
ne erarr aerTeea{Attya17 pre
1

Bureau: 3954, Pare LaFontaine —- Tél.:-FRontenac 1233
Ia

 

ar

 amrecena

© “Fentends grincerIa scie et tomber le BE . hE

memreneSermire PAeeee

L'AUFORITE, 12-MARS 1932

(Campenon.)

Abonnement: $2.50 par année 

 

     

“CENTTS
:02€PESDA)SmtDCm)nu

es To
 

etrecbbtn ats

Temp.: Beau ot fraisre

 

 

      
  rr 

‘activGndel'Honorable Rinfret
"LE PREMIER CANDIDAT A(LA MAIRIE A ENTRER EN CAMPAGNE |

   

F0 QUOI LESIEUR ALLAN
“BRAY INSULTELES PRETRES|

ne Parce que “L'Autorité” a été le premierr journal à par-

ler. de l’imbroglio d’une fabrique qui s’est mise en liquida-
ition-—exemple bientôt suivi, du reste, par plusieurs autres
“journaux — le tout sans commentaires mais en ne se servant

_ que des textes officiels d’un bill présenté à Québec, des plai-
doiries dans une cause et du jugement rendu par l’hon. juge

Martineau dans cette cause, le sinistre farceur Allan Bray,

.candidat dans - Saint-Henri pour ‘‘l’honneur de sa famille”
--‘(Pourquoi' pas le sien? est-ce parce qu'il n’est pas répara-
hn parcourt le quartier en disant qu’elle insulte le clergé.
oh Quand un Allan Bray, ‘sorti’ de l'hôtel de ville dans
les circonstances que l’onsait parla révolte de la conscience

5populaire, se pose en défenseur de prêtres qui ne sont pas-at-
«täqués, voilà le véritable insulteur du clergé, lequel ne mé-
ritecertes pas d’être acoquiné malgré lui avec des individus

… decette trempe.
Le pauvre sire qu’est Allan Bray sera toujoursl’homme

7qui envoyait aux enfants de Vaudreuil, à Noël, une image re-
“ présentant d’un côté l’Enfant Jésus, avec la mention: “Tour-

siez”, et de l'autre côté le mastodonte à figure de gorille Al-
‘lanBray. “L’AUTORITE”.

 

   

 

 

 

EA_TARD” VATIL
SORTIR DE SON SOMMEIL?

… Nelson se plaisait àa dire: Le secret de mes succès, cc'est
que je suis toujours arrivé un quart d'heure trop tôt.

“- Bien que la statue du grand amiral s'élève dans l’Est de
Montréal, place Jacques-Cartier, l’Est ne s’est guère modelé
sur lui, car l’Est arrive inévitablement en tout et pour tout
un quart d’heure trop tard.
; Un exemple patent de.ce que nous avançons fut offert

ol ‘autre jour par un groupe d'hommes d’affaires du quartier
Ville-M ie, qui g'avisérenttout à coup dedemanderdes
( s’à'lafabriqueNotre-Dame, parce que les Sulpicient
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ont fait adopter, ilya plus d’un an, parla Législature, un bill
les autorisant a emprunter une somme de $430,000 pour ré-
parations à leur vaste et fameux temple.

Ce bill fut pourtant présenté et adopté au vu et au su
‘de tout le monde, à part les francs-tenanciers, principaux in-
‘téressés dans l'affaire, sortant d’un sommeil léthargique de
18 mois pour se plaindre qu’ils n’aient pas été consultés.

Ou ces messieurs ne sont pas de bonne foi, lorsqu'ils dé-
clarent qu’"ils ne ge sont aperçus de rien, ou ils sont de fa-
-meux jocrisses de venir déclarer publiquement qu’on peut

- leur passer n'importe quel “Québec” sans qu’ils s’en rendent
-. compte.
L "C'est comme ce fameux “Est Central Commercial Incor-
poré”, — un bien grand nom pour couvrir une chose qui le
semble moins au point de vue influence — lequel saute tout à
coup du lit pour g'écrier:

5, bos — L'Ouest est en train de me voler ma gare pour auto-i !

a Etles tramways, donc, cestramways félons descendant
duNord pour toujours tourner à l'Ouest, jamais à l’Est, est-
ce qu'il n'y a pas vingt ans qu’ils font la même chose sans

-que l’Est ait jamais protesté énergiquement et efficacement,
.comme il le pouvait par ses nombreux représentants au

Conseil, chaque fois que la Compagnie vint demrider des
faveurs?

La fermeture de la gare et de l’hôtel Viger, projetée
“par le Pacifique Canadien, est du même ordre. Jamais per-
sonne ne s’est avisé, dans l’Est, de demander à l'énorme po-
“pulation de cette partie de Montréal d'aller prendre les trains
LR) descendre gare Viger, au lieu d'utiliser la gare du

Mile-End; ni de lui conseiller d’aller dépenser son argent à
“l’hôtel Viger, au lieu d’en faire bénéficier les grands hôtels
"de "Ouest. Peut-on demander,avec un semblant de raison,
aux actionnaires d’une compagnie de perdre de l'argent cha-

… Que année, pour leseul plaisir de conserver une gare et un
- hôtel dans une partie de la ville dont les citoyens se désinté-
‘ressent absolument de cette gare et de cet hôtel?
Au lieu de crier à fendre l'âme parce que les autres lui
ont “soufflé” ses projets pendant son sommeil, l’Est-Central-
Commercial, ou plutét l'Est-Trop-Tard, ferait mieux de se

+frotterlesyeux peur de bon et de setenir aux aguets. x
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tai “ane véritable. hécatombe de millionnairen,Les
- “sietres fournis : parl'administration des contributions directes révèlent
que, sur 490 personnes qui pomsédaient en 1928 au moins un million de Hi-
‘vres sterling de capital, 385 seulement bouclent encore à l'heure actuelle

 

  

1 ‘navigation marchande, possédait en 1927. une fortune de trois millions
delivres sterling: 11 n’a plus aujourd'hui qu’en demi-million delivres.

Sir Solly Joel, lerotdu disinint,.valait, estimait-on,aw-1925, dosze

 

   
  
  
  

 

   

_… Bien des millionnaires,iaavaient”tenté. teur: fortunedans l'industrie:

‘ent pas reçu unPERRY |de. revenu,: affirme un journal.” ‘D'autres n'eut
pleurs impôts. On citele cas d'un industriel

du:centre qui avait été taiéde100,000 livres sterling pour son revenu
moyen depuis quelques années; nes bénéfices en 1931 sont tombés à.advo,
mais il à dû payer “l'income.tax” sur 100,000 livres. -

Il ne faut pas s'étonnerqu'un.nem de vieille nebleme,:ces
ytton.en aitétéréduit à traiaformerson châtean en ‘un :‘mucdo

les:poriesa rpublie. A:elond'un.shilling par.

     

 

     

 

   
    

 

   

   

    
      

     
    

MILLIONAIRESENN Aso
:[rien n'atteint la perfection pour qui

  1 ne veulentTefaire creire,
    
   
    

   

   

= manquent pas en temps d’é-

 

 

MILLIONSOU
PARFAIT AMOUR?

Dans un plébiscite universi-
taire, des jeunes Améri-
cains se prononcent tous
pour le Veau d'Or.
 

Et les jeunes filles pour le
dieu Amour

Le docteur Murston, professeur de
psychologic (science qui repose plus

sur des hypothèses que des réalités.
puisqu'il s'agit de la connaissance de

l'âme), à l’université américaine de
Long Island, an posé à ses élèves des

deux sexes celte question assez in-

discrète:

……— Que préféreriez-vous, connaître
le parfait amour ou gagner 25 mil-
lions?

Il eut peut-être fallu, préalable-

ment, définir le “parfait amour”.
Est-ce. l'amour-passion, avec ses

transports en commun, ses fièvres,

ses orages, ou'l’amour dit raisonna-
hle. maisqci. n’est peut-être.qu’une
folie, pls:"douce, peisque meloncer
tains philosiphes tout amour est unc
folie?

Quoi qu’il en soit, tous les élèves,

du professeur psychologie qui appar-
tiennent au sexe masculin ont répon-
du:

— Nous préférons les 25 millions!
Plusierus ont même ajouté, avec

plus de modestie, me semble-t-il, que
de cynisme:

— Avec cet argent, nous aurons

sans doute plus de chances de ren-
contrer sur notre chemin l'amour

parfait, ou quelque chose qui y res-
semble.

En revanche, 92 pour 100 des jeu-
nes filles ont déclaré:

— Nour préférons l'amour par-
fait!

Et on viendra encore nous dire que
l'Américaine considère l'homme com-

me une «simple machine à gagner des
dollars?

Seulement, je me demande si, en la

circonstance, le professeur de psy-
chologie s’est montré bon psycholo-
gue... Croit-il donc que les jeunes

personnes lui ont répondu en toute

sincérité? 11 ne convient guère à
uné femme d'avouer qu’elle préfère

l'argent à l'amour. Je suis même

surpris que huit étudiantes sur cent

aient osé dire que les 25 millions les

tentaient plus que le prince Char-

mant, lequel est d’ailleurs tout cou-
su d'or.

Mais les unes et les autres ont pro-
bablement usé de la “restriction

mentale” recommandée par les
casuistes, et leur vraie réponse a été:

— Je préfère l'amour parfait

(socs-entendn: avec un homme capa-
ble de gagner beaucoup d'argent,
car, même ac pays nec, on ne vit

‘| pas d'amour et d'eau fraîche).
Ou bien:

— Je préfère les 3 millions

plus de chances de connaître l'amour

parfait, car, on dira ce qu’on voudra,

|= des soucis d'argent). .

Les jeunes gens et les jeunes fil
les qui suivent le cours du
Marston doivent être, au fond, d’ac-
cord. Les uns, par crainte, masculi-‘

‘| me de paraître rococo, ont affiché wn i

réalisme absolu, laplupart. des au-
._|tres, pour rester dans la lignetradi-

‘tionnelle de leur sexe, ontealé‘un
| idéatiome de romance.-

 

\

; En;: vérité, les hommesmmiti

-Et puis, len:25 millionsn'étaient
pas aur le pupitre du professeur,
n'est-ce pas, sous des yeux subjugués
de: ses élèves. Il y a fort à parier
qu'en ce cas garçons etfilles auraient

i|été unanimes & ssuterdessus, sans
plus: se soncier du parfait amour _—_

lequel à :ailleurs: wexiste‘pan.

lections, de fixer à peu près
toutes les dates du calendrier
pour l'entrée en campagne de
l’hon. Fernand Rinfret, les

; uns afin d’être les premiers à
avoir “deviné juste”, les au-
‘tres afin de faire croire à de
craintives hésitations, les
feuilles dévouées au ‘“‘houdis-

jourd’hui que le seul candidat
sérieux à la mairie jusqu’à da-
te entre en lice, mardi soir le
15 mars, en tenant une grande
assemblée au marché Saint-
Jacques, où il exposera les
grandes lignes de son pro-
gramme, quitte à manoeuvrer
ensuite selon l'opposition qu’il
trouvera devant lui.
A défaut du programme de

l’hon, M. Rinfret, nous som-
mes en mesure de présenter
au public la forte personnalité
de l’homme — il l’a déclaré à
maintes reprises — qui n’at-
pire pas à conquérir la mairie
de Montréal par ambition per-
sonnelle ou pour y usurper les
pouvoirs de l'exécutif, comme
la chose se pratique illégale- 

(sous-entendu: avec.un homme capa-|

ment et syniquement depuis
deux et cyniquement depuis
ner à la mairie de la métropo-
le l’éclat, le respect et la con-
sidération dont elle est actuel-|.
lement privée.

Voici en raccourci les prin-,
‘cipales étapes d’une: carrière -— *
si bien remplie. On verra
que pour un dilettante, sou-
cieux avant tout de prendre
ses aises, comme voudraient

‘le représenter ses adversaires,
:il-n’a pas perdu son temps, et
que pour un homme encore
au-dessous de la cinquantai-

“strenuous life” si fort vantée
par lechampion par excellen-
ce de l’action, Théodore Roo-
sevelt.

RAPIDES ETAPES

Né à Montréal le 28 février
1883, fils de François Rinfret,
avocat, et d’Albina Pominvil-
le, fille de M. F.-O. Pominvil-
le, citoyen très en vue, il a fait
ses études au collège Notre-
Dame, Côte-des-Neiges, et au
collège Sainte-Marie, où il ob-
tint en 1900 le titre de bache-
lier es-arts.
I remplit les fonctions d’as-

sistant-secrétaire de l'hon.
Raymond Préfontaine, minis-
tre dans le cabinet Laurier, à
un âge où 99 pour 100 des
jeunes gens sortis de nos col-.

de mêlée où s'engage la lutte
pour la vie; puis il débuta
dans le journalisme en pu-
bliant a “PAvenir du Nord”,
de Saint-Jérôme, dont l’in-
fluence était déjà considéra-
ble, des articles littéraires et
politique. Ses études sur
Crémazie et Fréchette con-
tiennent de clairvoyants aper-
cus sur la littérature cana-
dienne.

Journaliste-né, il ne se li-
vrait cependant à ces exerci-

ces littéraires quepour mieux
apprendre à revétir sa pensée,
car chacune des sphères du
journalisme — et elle sont in- 
nombrables — captivait son
immense besoin d'apprendre:
économie politique, histoire

| des différents pays et surtout
; du nôtre, découvertes-scienti-
| fiques, ete.
| En 1907, il se trouvaittrans.
porté sur un plan supérieur,
nommé correspondant parle-
mentaire du “Canada” aux
Communes. Il s’acquitta avec

June telle maitrise d’une tâche
‘d'ordinaireréservée aux as de

| la presse, qu’il devint rédac-
teur en ‘chef du même  jour-

| nai.deux années plus.tard, en
‘1909.

Elu député de la division
Saint-Jacques de Montréal à
la Chambre des Communes le
7 avril 1920, dans une élec-
tion partielle, il fut réélu aux
élections générales du 6 dé-

| cembre 1921, du 25 octobre 1035"et dul14dseptembre1926.

ve, il a plutôt mené cette;

e‘’ feignent de s'étonner au-'

  

septembre 1926, fut réélu par
acclamation le 2 novembre
1926, et enfin, les électeurs de
Saint:Jacues le renvoyaient
encore une fois aux Commu-
nes avec une forte majorité
en.Juillet 1930.

POSTES D'HONNEUR

L’hon. Rinfret ne renie en
‘aucune façon ses origines li-
bérales. Seulement, dans le
domaine municipal, il est de
l’école qui professe que l’ad-
ministration d’une ville de
l’importance de Montréal ne
devrait pas servir de tremplin
aux partis politiques, encore
moins aux plus vulgaires “po-
liticailleurs”.
Membre de la Commission

de la Bibliothèque de Mont-
réal depuis 1917, ce n’est pas
la faute de l’hon. M. Rinfret,
fervent ami des livres, si cel-
le-ci n'en contient pas plus
dans ses rayons.

Il fit partie, en 1918, de la
délégation de journalistes ca-
nadiens qui visita l’Angleter-
re et le front des armées al-
liées en France. Il prononça
en cette circonstance plusieurs

 

 

L'HON. FERNAND RINFRET,

ex-secrétaire d'Etat, candidat à la

mairie de Montréal.

discours au nom de ses con-
frères à Paris et à Londres et
fit la connaissance de sommi-
tés comme Lloyd-George,
Clémenceau et Poincaré.
Nommé professeur de jour-

nalisme à l’Université de
Montréal en 1921, ii n’aban-
donna ce poste, affectionné 

|

particulièrement, que con-
traint par sa charge de secré-
taire d'Etat. Tout ce qui
touche de près ou de loin au

lèges sont bien loin de la ru- journalisme lui fut constam-
ment à coeur.

Il a été créé Chevalier de
la Légion d'Honneur par le
Gouvernement français en
septembre 1925, et il est mem-
bre de la Société Royale du
Canada depuis 1920, Les hon-
neurs l'ont néanmoins plus
cherché qu’il! ne les a cher-
chés lui-même; il est demeu-
ré constamment, dans la vie
privée, un représentant de la
plus pure démocratie, affa-
ble et serviable à tous.
Ami des arts et particuliè-

rement de la musique, il don-
nait il y a quelques années
une série de conférences fort
prisées par le public artistique
de Montréal, pas aussi res-
treint qu'on semble le croire
en certains milieux. A l’ins-
tar de beaucoup d’Européens
éminents, il ne croit pas que
le culte de la beauté nuise à
l’efficience dans la vie de
l’homme public.
Membre du Club de Réfor-

me, dontil fut le président en
1916-17, il appartient aussi
au Club Saint-Denis, au Cer-
cle Univeraitaire, au Club Ca-
nadien et à l'Alliance Fran-

en|çaise. C’est dire qu'il possé-
de d'innombrables relations
dans les cercles sociaux. Sa
profession de journaliste et
des études très poussées des
problèmes économiques l’on
aussi misfréquemmenten con
tact avec cette classe si impor- tantepar le nombre ot Pinflu-
ences.‘les ouvriers.-
re  

MENA CETTE “STRENUOUS LIFE” VANTEE PAR ROOSEVELT.—LES
NOMBREUX POSTES D'HONNEUR QU’IL OCCUPA TOUR A TOUR.—
SES CONTACTS AVEC L'OUVRIER.—HOUDE L'HISTRION TERMINE
SA CARRIERE PAR UNESEANCE D'OPERA-BOUFFE.

Parce qu’il a plu à des lan- Il prêta le serment d'office
ceurs de canards, lesquels ne| comme ecrétaire d'Etat le 25

Fervent des sports, il suit
avec le plus grand intérêt la
carrière glorieuse du Club de
Hockey le “Canadien, dont
il est l’un des directeurs de-
puis plusieurs années. Il est
aussi membre à vie de l’Asso-
ciation Athlétique Nationale
et de la M.A.A.A.

HOUDE L'HISTRION

En regard de cette corrière
de véritable homme d’Etat,
qu’a fait son adversaire éven-
tuel, le maire sortant Camil-
lien Houde, sinon de se livrer
en tout lieu et en tout temps:
à la plus basse démagogie?

La séance du Conseil, lundi
dernier, qu’:! présida de la fa-
çon la plus grotesque, serait
le digne couronnement de cet-
te carrière d'opéra-bouffe,
s’il n'était pas réélu, bienfait
ique la Providence réserve sû-
rement à Montréal.
Un échevin, M. Drummond,

avant la fin sortit de la salle
dégouté. Un autre, M. Quin-
tal, s’écria: — Pourquoi, en
temps de crise, les gens
iraient-ils au théâtre, lors-
qu'ils peuvent assister à des
représentations gratuites à
l’hôtel de ville ? ;

Des cartes d'admission
avaient été distribuées avant
la séance aux seuls fidèles,
afin de s'assurer un auditoire
sympathique. Chaque fois,

_{quele maire, criant à tue-tê-
te, avec accompagnement de
coups de poings sur les pupi-
tres, lancait l’anathème à
quelque échevin hostile :
“Vous, je vais vous faire bat-
tre dans votre quartier”; ou
bien: “Vous, vous serez mas-
sacré dans le vôtre”, cette fou-
le saisie d’un enthousiasme de
commande applaudissait a
tout rompre, et le président
de l’assemblée, au lieu de fai-
re cesser le chahut, comme
c’était son devoir, quêtait ou-
vertement, par son attitude,
les approbations. Et voila
l’homme qui coûte aux contri-
buables de Montréal si cher
par année!

FARCES PLATES!

“Camilriga” mit le comble
à cette exhibition scandaleu-
se par un acte digne de Gri-
bouille. Comme il s’obstinait
à prononcer son dixième dis-
cours après l'appel du vote,
Péchevin Legault souleva un
point d’ordre, appuyé sur un
règlement formel du Conseil.
— C'est moi qui déciderai!

clama l’énergumêène de la
mairie.

Il parlait alors de la place
occupée par l’échevin L’Ar-
chevèque, pro-maire, qui se
trouvait à occuper le fauteuil
présidentiel.

“Camilriga” fait signe à M.
L'Archevéque de descendre,
quiite les rangs échevinaux et
redevenu président de la sé-
ance, rend sur-le-champ une
décision qui lui permet de
parler en dépit de tous les rè-
glements.

Puis, nouvel échange de
places avec M. L'Archevéque
et suite de son discours.
Commeles échevins les plus

ardemment “houdistes” fai-
saient aussi leur possible dans
ce tohu-bohu municipal, l’é-
chevin Legault leur lança:—
Continuez de jouer au fou si
vous le voulez, mais vous
jouerez au fou tout seuls!
Le “Devoir” pourtant si

sympathique aux Houdistes,
raport a la “Dufresne Cons.
truction”, du tunnel de la rue;
Wellington, apprécie ainsi la :
séance présidée par Son Hon-
neur Camillien Houde: “Fina-
lement, ce débat idiot prend
fin”. I s'en félicite, parce
que ce fut un concert de “far-
ces plates”» selon sa propre
expression et celle de plu.
sieurs.
Une succession de farces

plates, est-ce que la vie publi-
que de Camillien Houde fût

ns

LESCANAYENSSONTDES |
 CANAILLES, DIT BOURASSA
Nos hyperboliques orateursorateursde la Saint-Jean-Baptiste,

qui ne cessent de proclamer que nous sommes la première na-
tion du monde, une race de gentilshommes et le sel de la ter-
ve; que la divine Providence a les yeux sur nous pour l'ac-
complissement de ses vues en Amérique, dont nous sommes
appelés à être les rédempteurs; que nous descendons d’une
longue lignée de héros remontant jusqu’aux Croisades et mê-
me un peu au-delà, peut-être bien jusu’auà apôtres, vont-ils
continuer de faire bêler le mouton national, cette année, .
après avoir pris connaissance de la conférence de M. Bou-
rassa: ‘“Honnêtes ou Canailles?”, reproduite par le “Devoir”
et en vente à la librairie de la ‘“‘bonne presse’.

Nos oreilles habituées depuis si longtemps à ce concert
de louanges qui leur étaient fort agréables en ont frémi d’en-
tendre le ‘Maitre’ nous dire que nous sommes profondément
canailles et que cette canaillerie s’est étendue à tous les rangs
de la société; que nous ne sommes religieux et patriotes que
du bout des lèvres seulement, alors qu’aucune manifestation
extérieure ne peut remplacer ‘‘la force morale de la conscien-
ce et l'intégrité de l’âme”*; enfin, qu’il est de par le monde
foule d'incroyants et de moins grands patriotes beaucoup plus
honnêtes que nous.

Voyons un peu quelles sont, d'après M. Bourassa, nos
origines:

“Les anciens Normands, ancêtres d’un bon nombre de
Canadiens, furent les plus audacieux pirates de leur temps.
Avec l'adoucizsement des moeur, la piraterie a dégénéré en
canaillerie des deux côtés de l'Atlantique’, c'est-à-dire en
Normandie et dans la province de Québec.

Quant à l'héroïsme de nos ancêtres, écoutez un peu
(c’est M. Bourassa qui parle):

“On parle volontiers et avec raison des héros que furent
nos ancêtres. Mais il ne faut pas oublier qu’à côté des ames
nobles et fortes, des grands caractères, il y eut aussi beau-
coup de canailles, au sens actuel du mot. Les premiers colons
français avaient été bien choisis; mais il y en eût si peu!
Quand, sous l'impulsion de Colbert, on essaya de transformer
en colons les soldats des régiments licenciés, la crapule ga-
gna rapidement du terrain”

Bref, cette conférence est une mine que nous proposons
bien d'explorer au fur et à mesure jusqu’au dernier filon.

timent dû à son crime; mais quand il s’agit du Maître, otez-
vous de là, humbles mortels.

FLAMBEAU.
  
 

MGR. CERRETTI SUCCESSEUR
DE MGR PACELLI AU VATICAN

Paris, 12. — Une “lettre d'Italie à lOrdre”

du cardinal Pacelli serait prochaine:

Le bruit en a déjà couru dans Rome, à plusieurs reprises. Il était

certainement fondé, et l'on déclarait même à l'époque, en mai 1931, dans

les milieu du Vatican que, si le cardinal devait se retirer, ce serait unique-

ment en raison de son état de santé.

En réalité, on insistait, dans les milieux informés, sur le poids de plus

en plus lourd que représentait pour ce prélat la direction des affaires

politiques de la Papauté, en raison des vues personnelles du Souverain

Pontife qui n'étaient pas toujours cn harmonie avec celles de son secrétai-

re d'Etat ct des directives qui étaient imposées à ce dernier.

Cette interprétation amena Pie NI à insister auprès du cardinal pour

qu'il revint sur sa décision: Je conflit avec le gouvernement fasciste. sur-

venu sur ces entrefaites, rendait encore plus inopportun un départ dans
de telles conditions.

Or, nous sommes en mesure d'affirmer que le cardinal Pacelli a, de

nouveau, tout dernièrement exprimé au Souverain Pontife son désir de se

démettre de sa charge. Il aurait même reçu, à cette occasion, la visité

d'un prélat important du Sacré Collège qui se serait efforcé de le persua-

der de garder sa charge, sans succès, d'ailleurs.

1! semble que Pie XI soit, maintenant, enclin à accéder au désir du

cardinal et, dans ce cas, on donne comme certain son remplacement par

le cardinal Cerretti: c'est l'opinion générale dans le Sacré Collège.”

Ce qui rend vraisemblable l'information de l‘“Ordre”, c’est que, pour

la célébration récente du dixième anniversaire de l'élection du pape. le

catdinal Cerretti avait été choisi par le souverain pontife pour le discours

à prononcer au nom du sacré collège.

LA REDUCTIONDU COUT DE
LA VIE PARTOUT CHERCHEE

A Lachine, le tramway. le téléphone et la Commission
scolaire pèchent de ce côté. — De grands avantages
naturels font cependant équilibre. — L'annoncetel-
le qu'elle doit être. — Des trains qui filent.

annonce que la retraite

   
 

    

Unautre que M, Bourassa prononçant detelles parolessur |
"Ia race‘aux ‘‘semences‘immortelles” aurait déjà reçu le cha-  ”

(Ducorrespondant de “L'Au-
torité").

Lachine. 12. — La tempête
de neige qui s'est abattue, ces
jours derniers, a été accueillie
comme une manne par les chô-
meurs de Lachine, dont plu-
sieurs ont trouvé là une occa-
sion de se dérouiller les bras
et de mettre un peu de beurre
isur un pain qui commençait à
“noircir”’, par suite d’une trop
longue inaction.

Aussi bien, les quelques vel-

mes d'entre eux étaient de La-
chine et assurent que les ou-
vriers de Montréal travaillant
aux usines de cette compagnie
n‘ont pas été, en proportion,
aussi durement frappés.

Seule une enquête pourrait
établir si cette accusation est
bien fondée. Et cette enquête,
elle devrait être instituée par
l'Association des Hommes d'Af-
faires, ou encore par le Conseil
municipal. En attendant, il
faut bien accorder à la “Do-

léités communistes qui éclatè-
rent en ces derniers temps, tel-
les que certaines menaces de
mort adressées au maire et au
pro-maire, n'ont pas cu de len-

minion Bridge” le bénéfice du
doute.

LA CONFIANCE RENAIT

demain tragiques.
Néanmoins, la Dominion

Bridge ayant congédié, cette se.
maîne, une centaine d'hommes, ‘jamais autre chose? 
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certains de ces mis à pied nous

On observe que, depuis sa ré-
organisation, surtout depuis la
nomination à sa vice-présiden-
ce de M. J.-O. Landry, gérant
de la succursale de la Banque informent que les sept-huitia- (A suivre à la page £)

 



  

 

  

 

  

CHRONI
Le

‘une“intégrité et d’une droi-
ure reconnues, notre Saint-
pcent:de Paulinspire beau-

oüpplusde confiancedue par

les marchands reçoivent
chacun Jeurjuste part de com-
:mandes,eux qui, tout en ne fai-
santpas des affaires d'or, n’en

1‘continuentpas moins de prati-
te

 ’quer une charitédiscrète et ef-

 

fective. .

“ Les sans-travail. ont; désor-
mais l'assurance qu’ils seront
sécourus selon Jeurs besoins,

“ non pas selon leurs opinions
politiques ou le plus ou moins
desympathie qu'ils inspireront

, aux dispensateurs d'articles de
première nécessité.
La Lachine Benevolent So-

" ciety et la Saint-Vincent de
. Paul de la paroisse du Saint-
“’Sacrement sont aussi plus sa-
tisfaites des octrois du Con-
seil, dont elles se plaignaient,
autrefois, qu’ils n'étaient pas
toujours en proportion de I'im-
portance des sociétés secourues.

Formulons l’espoir que cet
état de satisfaction générale
continue, puisque la crise ne
semble pas près de finir et que
la charité chrétienne aura en-
core longuement à s'exercer
.chez nous.

‘UNE NOUVELLE LIGUE

Une ligue s’est formée, dit-
on, dont l'objet est de venir en
aide aux fabriques en mauvai-
se posture.
Comment elle s’y prendra

pour arriver à cette fin n'a pas
encore été dévoilé; mais son
but n’en est que plus louable
du fait que nos fabriques lo-
cales se trouvent en excellente
posture, elles. Leurs derniers
rapports annuels sont là pour
le prouver.

L'épiscopat de la province de
Québec n’avait du reste pas
attendu la formation de cette
ligue d'hommes bien pensants
pour prendre des mesures pro-
pres à rétablir la confiance
dans les fabriques, d'accord
avec le gouvernement provin-
cial, en vertu d’un bill dont lec-
ture a été faite dans toutes les
églises de la province. Doréna-
vant tous les actes se rappor-
tant aux emprunts, renouvelle-
ments d'emprunts, etc, devront
avoir été contresignés par l’Or-
dinaire de chaque diocèse.
Notre ligue ne pourrait donc

être qu’un comité de vigilance
- sur les fabriques de la provin-
ce ecclésiastique de Montréal,
mais comme Son Eminence

© Mgr Gauthier a promis lui-mê-
me d’y avoir l'oeil et d’y mettre
bon ordre, il pourrait y avoir
conflit entre les deux pouvoirs.
Pot de fer (Monseigneur) con-
tre pot de terre (la Ligue).

. Cette propension à créer des
ligues, à Lachine,
songer à ce que disait un voy-
ageur de retour du Japon, en
apprenant qu’un ministre cana-
dien y devait aller en mission
speciale :
— X... s’en va au Japon. Là,

il sera reçu dans la Ligue des
Picotés, parce qu'il est picoté.

. Car il faut vous dire qu'au Ja-
 pon tout le monde appartient à
une ligue. Il y a, parexemple,
la Ligue de ceux qui vont de
Tokio à Yokohama, la Ligue de
ceux qui vont de Yokohama à
Tokio, et la Ligue de ceux qui
n'y... vont pas!

LES TRAINS QUIFILENT

“A: propos de la publicité fai-
; | “fe à Lachine en ces derniers
temps, par deux pages insérées,
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| l'une dans le journal francais
‘et l’autre dans un journal an-

… glais, nous exprimons de nou-
-véau l'opinion qu’à cause de
leurs crreurs, de leur lacunes,

“ elles devraient être corrigées
| …et-complétéespar de nouvellesSRE

annonces«dans. d’autres jour-
Mux, Lc
A “Ainsi, d'après la version
française, Lachine est à 7 mil-

"les deMontréal,quand l'anglai-
“> se-parle de9 milles. Un indivi-

‘duparti-dans l’idée de ne par-
:éourir‘que 7 milles courrait le
isque:de revenir. bredouille.
iLe titre de lafrançaise parle
à. “développement économique

et religieux” de. Lachine. Plus-
as, on.ytraite bien, très va-

güement du- reste, de dévelop-
“pement économique;mais de
éveloppement | religieux, ‘il
est'pas questiondutout;com.

‘s'ils'était écarté enroûte.e 3 CLAIL ÉCATLE Ve.
‘On.ylitquede toutes lesvil-
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Lachine,homme | BienPensants”, a-t-elle
dé qu’untrain de Lachine à

nous fait.
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Montréal s'arrête le matin à
7h: 30 à la gare du Couvent
pour y recueillir les travail-
eurs )
et que Je soir un train parti de
Montréal stoppe entre 6 h. 156
et minuit à la même gare du
Couvent.

Voici une initiative que le
Conseil devrait seconder de
toutes ses forces, sans repos ni
trève, jusqu’à ce qu'elle ait
triomphé ide la résistance pas-
sive que les grimdes compa-

poser, lorsqu’on leur demande
quelque chose.
Ce n’est qu’en frappant à

leurs portes à coups redoublés,
comme des sourds, que nos édi-
les et hommes d'affaires réus-
siront à se faire entendre.

PAS DE BLUFF !

Lorsqu'on nous parle, dans
les mêmes annonces, d’un ser-
vice de tramways “régulier” et
de toutes sortes de “communi-
cations rapides” avec Mont-
réal, il y aurait beaucoup de
choses à reprendre là-dedans.
Dans notre prochaine chro-

nique, nous raconterons les pé-
ripétés d’une odyssée en tram-
way de la Place d’Armes, que
tout le peuple de Lachine con-
naît, à Stony Point, et l’on ver-
ra qu’en outre de payer ‘double
billet”, le voyageur a du temps
à lui.

Pour le téléphone, c’est la
même chose. En plus de payer
chaque fois pour avoir la com-
munication, il faut encore s'ex-
ercer à lu sainte vertu de pa-
tience, avant de pouvoir ‘“‘com-
muniquer”.
D'une façon générale, en an-

noncant un article,il faut avoir
cet article en magasin ou se le
procurer sans délai. Le bluff
en temps de dépression ne paie
pas.
Or les articles “communica-

tions rapides et pas chères”,
par tramwayou téléphone, nous
ne les avons certes pas en ma-
gasin. A nous de nous les pro-
curer dans le plus bref délai ou
de ne pas les "annoncer” trop
fort.

Aussi longtemps que nous
combattimes à *L’Autorité”,
pour obtenir de l'eau pure et
un service d’électricité moins
coûteux, certain clan nous trai-
ta de dénigreurs”, l'idéal de
quelques-uns étant qu’il faut
passer son existence à se regar-
der le nombril . . .

le de Lachine est toute fière
“d’anncncer” deux marchandi-
ses qu’elle tient “en stock”, cel-
les-là : de l’eau pure et l'éclai-
rage au même taux qu’à Mont-
réal.

AVANTAGES ET
DESAVANTAGES

Ah! si nous pouvions en di-
re autant pour notre Commis-
sion scolaire! Nos publicistes
ont eu bien garde de dire qu’il
en coûte peu pour faire instrui-
re ses enfants à Lachine.
Tout en payant une taxe mu-

nicipale d’environ $1.40 au lieu
de $1.35 à Montréal, le “pay-
eux” de Lachine ne dirait en-
core trop bien, si notre taxe
scolaire n’était de $1.20 au lieu
de 70 sous, soit 70% plus cher
qu’à Montréal. Voilà qui est
éreintant, surtout en temps de
crise! .

Par-dessus le marché, outre
l’instruction, la Commission
scclaire de Montréal procure
aux enfants foule de services
spéciaux qu’on ne trouve pas à
Lachine: examen et traite-
ment gratuits des yeux, des
dents, des oreilles, etc...
Néanmoins, nous sommes de

tout coeur avec les publicistes
municipaux, quand ils vantent
le siteadorable de Lachine, sur
la rive-nord du lac Saint-Louis;
l'air pur qu’on v respire et les
facilités sans pareilles offertes
aux “sportsmen”; la main

à la disposition de l'industrie;
l’affabilité et la courtoisiede
ses habitants à l'égard de l’é-
tranger. … ST

Le plus grand-étonnement
que pourraient manifesterces

Visiteurs, .c'est quelacité-jar-
  

pareils avantages . dont:
jouit,ne comptepasles55,000
dmes dont-s'énorgueillit Ver-

   ; 4 Ta trop » disait-il avec raison.Aussi 0 oil. a trop petit”, disait-il avec raisor
es,d'Affaires,toujoursacti-| "jensongeant aux peuples d'EuTon:formée:pourlesimple” PopequaispeuplesIAntd’arboréruntitre’pom- mémoire que lèspeuples d'Amé-

dele-la “Ligue de le, d'Anie.etJusqu'à: LAs

allantdans la métropole, |

f£nies ne manquent jamais d’op- |

Eh bien! aujourd’hui, la Vil-1

d’oeuvre abondante et experte

din de Lachine, avecles sans-y'aquelques jours, dans:le
‘elle “PetitParisien”,lemarasmede].

‘l'Europé.etce qu’il appelait son |.

tl'Asie. Ilyvoyait une menace

       

 

deman-|
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LUchaqueservicede
votre ville est aussi rap:
proché de vous que le
téléphone. Plus vous uti-
lisez votre téléphone,
plus grand est votre aper-

:sudela vie.
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LAPOPULATION
DE NOTRE GLOBE

Le problème des pays où elle

est trop dense est un des

plus graves de l'heure.

La naissance et l’extension de
la grande industrie en Europe
ont été suivies de l'apparition
des mêmes phénomènes en
Amérique et en Asie. Et l’on
voyait encore, au commence-
ment de ce siècle, dans le pro-
grès industriel, le salut du gen-
re humain ou, du moins un heu-
reux moyen de nourrir suffi-
samment les masses et d’élever
leur moral par l'accroissement

| de prospérité qui en résulterait.
On sait, on sait trop la banque-
route de cette généreuse espé-
rance. L’industrialisation du
monde a eu pour conséquence
un accroissement trop rapide
de de la population. Entre 1800
et 1924, la population de l’Euro-
»e a passé, d’après les caleuls
de M. Imre Ferenezi, de 180
‘millions & 480 millions d’habi-
taants.
Dans les autres continents

l’accrois sement de la popula-
tion, sous l’empire des jdées
propagées par la civilisation
européenne, acheminé à une al-
lure plus rapide encore, de sor-
te que la population totale du
globe qui s’élevait en 1800 à 870
millions d’âmes environ, s'élève
ià peu près aujourd’hui à 1 mil-
itiard 820 millions. D’ol1 I'énor-
me déséquilibre dont tous les
peuples souffrent aujourd’hui
si cruellement. La surpopula-
tion ou, si l’on préfère, le peu-
plement trop rapide des terres
habitables entre pour une large
part dans la crise actuelle.
H y a 15 millions de chô-

meurs en Europe et c'est dans
les pays, disons surindustriali-
sés, la Grande-Bretagne, l’Alle-
magne, que le chômage sévit
avec le plus d'intensité. Il sé-
vit aussi particulièrement en
Italie parce que l5Italie, mal
préparée par le manque de ma-
tières premières à l’industriali-
sation, s'est industrialisée, elle
aussi, à outrance.

Jusqu'à présent, c'est-à-dire
pendant l'époque où ce phéno-
mène de la surpopulation et du
manque de travail sévissait
avec une intensité moindre,
l’émigration était un remède
tout indiqué. Les travailleurs
sans travail allaient en cher-
cher ‘‘outre-mers’”’ ou “dans les
colonies”. Ceux d’entre nous
qui ont traversé l'Atlantique en-
tre 1900 et 1914 savent, pour
être descendus aux troisièmes
classes des paquebots, comme
Dante descendait aux Enfers,
ce que représentait ce mot cruel
et magique d’émigration ; mais,
aujourd’hui, les pays où l’on
émigrait de préférence, l’Amé-
rique du Nord et celle du Sud
ont fermé leurs portes. Une
surpopulation relative les a at-
teintes à leur tour. Et vraiment,
comment pourrait-on leur re-
procher de se défendre alors
que ces Etats-Unis où tout tra-
vailleur trouvait encore, on peut
dire facilement, sa subsistance
avant la guerre, voient des pro-
cessions de ‘“créve-la-faim” as-
saillir et supplier le Capitole de
Washington! De quels yeux
désolés et surtout déçus l’élite

 
qui avait cru résoudre des pro-|+
blèmes démographiquesles plus|. ;

AVISest parles présentes dénné|.
que; ChesleyHastings Potter, de.lal;

angoissant, n’assiste-t-elle pas
aujourd’hui'à l’échec de ses ini- |
tiatives! PEOT eeee SLT

… M,Lucien Romierconstatait,

recul dévant‘la progression de
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“auxEtatseuropéens,un'danger|co
_ {pourle prestige delarace blan-|.

“che. Il’.préconisait: enquelque|Proch
{sorte un:retour offensifdes na-1., 4
‘tions européennes dansle reste|.

tralie accusent aussi leur gâ-
teau ?
dablement peuplé et dont la
force de consommation n’égale
pas encore la puissance de pro-
duction et de reproduction, les
hommes qui ne demandent qu’à
travailler trouvent de moins en
moins de travail nourricier.
Le gâteau européen est trop

petit, déclare M. Lucien Ro-
mier, il faut que l’Europe en
cherche ailleurs un plus grand.
Mais l’Asie elle-même est at-
teinte par la crise démographi-
que et quand on a lu, dans une
récente livraison de la “Neue
Rundschau”, l’article si objec-
tif et compréhensif du comte
Sforza, on comprend le cauche-
mar que représente pour le Ja-
pon ce problème d’une popula-
tion trop généreuse. O nen de-
vient indulgent pour son impé-
rialisme. Dans leurs îles exi-
guës, soixante millions de Japo-
nais étouffent. Il leur faut de
l’air…et ce riz qui est leur pain.
La population japonaise est au-
jourd’hui de 386.72 habitants
par mille carré: “C’est plus que
la Belgique et l’Italie, observe
le comteSgorza, le Japon tient
la premiére place sur la liste
des pays surpeuplés”.

Déjà les masses japonaises,
pourtant si frugales, ne se
nourrissent plus commeelles se
nourrissaient autrefois. Elles

demoindre qualité. Elles sont
mécontentes et les fauteurs de
troubles sociaux ont beau jeu.
Quelle tentation, pour les diri-
geant de remédier à ces maux
on faisant miroiter aux yeux
des déshérités des territoires
nouveaux moins peuplés, peut-
être à prendre! “Soldats, di-
sait Napoléon en leur montrant
la plaine lombarde, soldats,
vous êtes pauvres et vous allez
trouver l’abondance”.

Le problème de la surpopula-
tion et des dangers qu’elle sus-
cite est un des plus graves par-
mi ceux qquele vingtièmesiècle
devra résoudre. On peut espé-
rer qu’il le résoudra, mais on
ne voit point encore par quel
moyen.

L. R.
(Le Courier des S.-Unis)

 

PREPARE-TOI
 

Un collégien qui avait raté ses

examens envoya la dépêche suivante

à son frère:

“Ai raté mes examens complète-
ment. Tâche de préparer papa”.

Il reçut la réponse suivante: “Pa-

pa est prêt. Prépare-toi toi-même.”

~~~""")
aTiatvar Ybmrers 

affaires sous la raison sociale de:

“L’Autorité Enregistrée”, a ses bu-

-
Montréal.
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{dumonde,une'action concertée, |.
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Cyprien de Napierville, un en-
fant dont les exploits muscu-
laires devaient attirer l’atten-
tion du monde entier. Cet en-
fant avait pour nom, Louis Cyr
et il était fils d’humbles culti-
vateurs, Son père était d’une
force bien ordinaire, mais sa
mère possédait une robustesse
peu commune, même chez un
spécimen du sexe masculin.

. Cyr grandit dans la région
que Grenache avait le plus fré-
quentée et où ses moindres ex-
ploits étaient journellement ci-
tés, ainsi que ceux des nom-
breux hercules des environs de
Saint-Hyacinthe. Frappé de
ces propos, et hanté de l’idée
qu’il avait hérité des qualités
physiques de sa mère, il com-
mença dès son enfance, à rêver
gloire et fortune et à s’habi-
tuer à manier des poids lourds,
Il avait une douzaine d’années
au plus lorsqu’il se fabriqua
une sorte d'haltère avec une
barre de fer et deux bâches de
bois. Tous les jours il s’exer-
çait avec cet agrès primitif, et
lorsqu’il s’apercevait qu’il le
soulevait facilement, il enfon-
çait des clous et des fiches dans
les bûches pour les alourdir.
Sa force surhumaine est donc
autant le résultat d’un entrai-
nement tenace et patient que
l’effet de l'hérédité.
Cyr avait quinze ans quand

sa famille émigra aux Etats-
Unis, vers 1877, et ce déplace-
ment servit beaucoup son ambi-
tion comme on va voir. Il pas-
sait, un jour, dans une rue de
Lowell, Mass., lorsqu'il vit une
foule occupée à regarder des
forts-à-bras qui tâchaient de
soulever une grosse pièce de
bois. Quelqu’un avait parlé que
personne ne pouvait mettre cet-
te bille sur son épaule et par-
courir ensuite une distance de
vingt pieds. Plusieurs essay-
aient sans réussir. Cyr se pré-
senta et, au grand  ébahisse-
ment du public, qui n’en pou-
vait croire ses yeux, il accom-
plit le tour de force du premier
coup. C’était un beau succès
pour un adolescent de seize
ans. Auusi des sportsmen pré
sents l'engagérent-ils a fré-
quenter le gymnase de Lowell.

Peu après, il donna une per-
formance dans un bazar au
profit d’une oëuvre de charité
et les journaux  vantèrent
beaucoup ses premiers essais.
Cyr se maria à dix-neuf ans

et commença presqu’aussitôt à
s’exhiber dans les centres ca-
nadiens-francais des Etats-
Unis. Vers 1883, il entreprit
une tournée dans la province
du Nouveau-Brunswick, qui eut
quelque retentissement, surtout
par l'aventure suivante. A
Moncton, petite ville industri-
elle située a la téte de la navi-
gation sur la rivière Petitco-
diac, il reçut de la part du ca-
pitaine Beers, un défi qui inté-
ressa toute la population. Le
marin, un géant de six pieds et
demi, réellement fort, s’était

LOUISCYR,HOMME FORT

Le10oct:1863, naissait & S.-,

 

‘ses dons naturelsil dut.joindre untravail persévérant.—=
Les aventures et les périls de sa vie de “policeman”.—
Commentil conduisait ses “clients” au poste. 4

fait une spécialitéd’eñlever
sur ses épaules, une'ancre de
navire pesant 700 livres et il
paria que le jeune Cyr étaitin-
capable de faire ce tour de for-
ce. Notre compatriote accepta
avec empressement, et au jour
convenu, sur le pont du navire
mouillé devantla ville, en pgé-
sence des centaines de specta-
teurs, Cyr, souleva l’ancre tel
que spécifié, puis il invita en
plus l'énorme capitaine à mon-
ter sur ses épaules et portant
l'ancre et le marin, il fit le tour
du pont. Cette prouesse provo-
qua beaucoup d’enthousiasrhe,
et Beers proclama partout que
Cyr était un phénomène.

C'est à l’issu de cette tournée
que Gus. Lambert invita Cyr à
venir résider à Montréal. En-
semble, ils se produisirent dans
les milieux sportifs, puis le 17
mars 1885, un match était ar-
rangé à Québec, avec David Mi-

force d'Amérique. Les exerci-
ces imposés furent les suivan-
tes: devisser un haltère d’une
main; âeter une barre à sphé-
res des deux bras et enlever un
fardeau sur les épaules. Cyr
fut vainqueur par 390 livres.
Un mois après son retour

dans la métropole, Cyr obtint
un engagement dans le corps
de police de Ste-Cunégonde
qu’on venait justement de ré-
organiser. Faute d’une direc-
tion énergique. Ste-Cunégonde,
municipalité alors indépendan-
te de Montréal, était impuissan-
te à réprimer les désordres qui
se commettaient chaque jour
dans ses limites. L'endroit
même acquit une triste réputa-
tion et les paisibles clitoyens
voulaient tenter limpossible
pour faire cesser cet état de
chose, si préjudiciable à leurs
intérêts.

M. Joseph Pagé avait été
nommé chef et comme Cyr ar-
rivait avec une réputation ex-
traordinaire, il fut enrôlé im-
médiatement. Ses camarades
étaient David Young, surnom-
mé l’homme à la machoire de
fer, Charles Proulx, Joseph
Beausoleil et Nelson Vermette.
Jamais je n'oublicrai Je spec-

tacle qu'offrirent les rues de
iSainte-Cunégonde, lorsque
Louis Cyr fit ses premières
rondes dans la petite ville. On
avait éveillé la curiosité des ci-
tovens en racontant des faits
étonnants surce policier et cha-
cun avait hâte de contempler
l’athlète sans pareil qui devait
ramener la tranquillité dans la
banlieue tapageuse.
Cyr n’avait que 22 ans. Sa

jeunesse jointe à un air de
Tansuétude qu’accentuaient des
veux bleus, et une ronde figure
resplendissante de santé, ne lui
donnaient pas une apparence
bien terrible, mais il se singu-
larisait par une belle taille, un
poids de 240 livres et une lon-
gue chevelure blonde, flottant
sur ses massives épaules. Très
tôt, il donna des preuves de sa
superbe puissance muscuaire. 

 

“décharger le tombereau et la
Unjour, rue Notre-Dame,en-

tre les rues Vinet et Dominion,

autre voiture. Une roue du
tombereau quitta l'essieu etle
pesant véhicule s’écrasa. Rien

tre l’essieu en place, il fallait

sogne enrageait le charretier.
Quelle tempête d’injures! Quel
vacarme! Toutes les expres-
sions pittoresques du vocabu-
laire défilaient pour l'amuse-
ment des badauds. Voyant un
rassemblement le policeman
Cyr s’approcha. Mis au cou-
rant de l'incident, il voulut
raccommoder les choses. Il or-
donne au charretier malheu-
reux de relever sa roue et de
la remettre en position puis
saisissant le côté du véhicule
qui touchait au sol, il le souleva
à la hauteur du moyeu. Tout
fut réparé en un clin-d’oeil.

Parfois il n’appelait pas la
voiture de patrouille pour
transporter ses prisonniers. Il
les cueillait sous ses bras et les
portait au poste comme des pa-
quets de chiffon, deux à la fois. Il avait rassemblé au poste

chaud pour le championnat de | ses poids et ses haltères, et cha-
[que jour il travaillait. Son hal-
itère de deux cents livres qu’il
enlevait d’une main excitait

+ - .

beaucoup la curiosité et nom-
bre de gens venaient assister
à ses exercices. Une fois, un
spectateur lui demanda s’il ti-
rait bien au poignet. Cyr lui
répondit qu’il n’avait jamais
essayé. Le spectateur lui pro-
posa un pari. Cyr accepta et
triompha aisément, mais son
adversaire plein de prétentions
ne voulut pas s’avouer vaincu
et il insulta gravement le for-
midable athlète. Irrité, Cyr
empoigna le grossier personna-
ge et le lança dans la caserne
des pompesà incendie avec une
telle force que les assistants re-
doutèrent un malheur. On
trouva l'individu engagé sous
un dévidoire d’où on eut mille
peines à le sortir. L'affaire
n’eut pas de suites, mais Cyr
fut admonesté et prié de ne plus
se faire justice lui-même.

Depuis son entrée dans la
police les “roughs” de Sainte-
Cunégonde s’étaient tenus cois,
mais il guettaient une occasion
de se débarrasser de ce gêneur.
Le 23 septembre 1885, Cyr,
Young, Proulx et Vermette
revenaient au poste, vers midi,
lorsque cinq intrépides “despe-
radoes”leur lancerent des pier-
res. Cyr et Proulx foncèrent
sur les assaillants, mais ils fu-
rent blessés tousdeux. Le pre-
miier reçut une pierre à ja tem-
pe gauche et le second fut mis
hors de combat d’un coup de
hache au front. Cyr réussit à
capturer le chef de la bande et
deux autres furent arrêtés,
quelques heures plus tard, par
les agents de police de Saint-
Henri. Ces trois redoutables
“roughs” furent condamnés à
sept ans de pénitencier.
Un mois après, Cyr passait

rue Bonaventure, aujourd'hui
Saint-Jacques: tout à coup une
hache lancée on ne sait d'où
ni parqui l’effleura presque et
s’enfonça devant lui dans le
trottoir. Jugeant qu’il était inutile de rester plus long-

n’était brisé, mais pour remet-|

perspective dé cette longue be- |:

ün tombereau lourdement.char- |-—=
£gé ‘vint en collision avec une |”

& SPECTOR .

  TEMAStes

MONTREAL

À

“AVIS DE DEMANDE.DE -.….
DIVORCE =~

—" >

AVIS EST DONNE PARLES

414rue St-Jacques Ouest, Le , ; 5

 

  

PRESENTES que Adlena Emma *
Sills, de la Cité de Toronto, dans © = -

la Province d’Ontario, s’adressera au

Parlement du Canada, à la présente

session, pour obtenir un bill de di-

vorce d'avec son époux, Harry Bur-

row (communément connu sous le. :

nom de Harris C. Burrows), rési-.

dant au numéro 366 rue Ontario

ouest, dans la Cité de Montréal, en

la Province de Québec, pour raison

d'adultère. ‘

Montréal, Québec, 24 février 1932

Mathewson, Wilson & Smith,

Procurcurs de 1a Requérante

 
 

AVIS DE DEMANDE DE
DIVORCE

AVIS EST DONNE PAR LES

PRESENTES que Elizabeth Irene

Woolnough, de la Cité de Toronto,

dans le Comté de York, Province

d'Ontario, femme mariée, s’adresse-

ra au Parlement du Canada, à la

présente session ou à la suivante,

pour obtenir un bill de divorce d'avec

son époux, Edward Harvey Wool-

nough, de la Cité de Montréal, dans

la Province de Québec, importateur.

de bijoux, pour raison d’adultére.

Daté à Ottawa, en la Province

d'Ontario, ce cinquième jour de fé-

vrier 1932. CL

- L:;CLARE MOYER,
508 Ottawa Electric Bldg.,

56 rue Sparks,

Ottawa, Ontario.

Procureur de la Requérante

 

Re 

temps parmi des gens qui at-
tentaient à sa vie lâchement, il
retourna au poste, enleva son
costume et offrit sa démission,
laquelle fut acceptée le 10 no-
vembre 1885.
Lors de son départ les citoy-

ens lui présentèrent une mé- »
daille d'or.

E.-Z. MASSICOTTE.

“Bulletin des recherches . Historiques”
 

 

(Tes-pas déjà dit à un compa

  

LL gnon de route,que tu ne
pas un homme qui osait sortir en auto sans chaines en Hiver—

com enais| [tt

 

Redarde-moi bien ça
Je vais m'arrèter à
Quelques pleds du
tram.
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2, Tes Chaines ne font aucun
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platir tonradiateur sur l'arrière du tram?
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mars & la Palestre du National.

- se sont inserits. Les diverses orga-

- tées, et invite tous ceux qui aime-

; 126, John Brondy 135, Acquilman

* Gould 123, Lou Greensberg 135 et

5“déterminés à vaincre.
; étant. un boxeur fougueuxet agres-[; !

8if,. tentera I'impossible pour Vem-}. © *
“D'un. autre cbté, Nemis est]

des plus heureux de lui faire face, |:

SENT. =

AUX CANADIENS. D’ETRE EN|
“GARDE CONTRE LES ‘MAROONS’|n

 

‘PENDANTQUE“RANGERS” ET“MAPLE LEAFS” |
“ - -FAIBLISSENT, L’EQUIPE MONTREALAISE
SE RENFORCIT. — LE GOUVERNEUR PRE-

 

Le Canadien recoit ce soir la visite du Chicago au
Forum. Bien qu"il semble que l’équipe locale, en grande
condition et quasi imbattable depuis la seconde moitié

 

 

LaJoute de hockey annuelle
contre l’Académie du- Pla-
teau a lieu ce soir.

 

Ce soir, samedi, a lieu à; l’Arons
Mont-Royal la grande fête sportive
organisée par l'Ecole Technique de
Montréal... Cette fête promet d'être
un grand succès et sera très bien

remplie.

de la saison, soit pour sortir victorieuse de cette rencon- ’
tre, il ne faut tout de méme pas promettre les Eperviers
Noirs (Black Hawks) à l’empailleur avant de les avoir
‘tués. Le gouverneur général assistera.

Le Chicago sait finir une saison en grande forme:
Il vient de vaincre le Boston

“chez lui, ce qui est une rude proposition pour n‘importe
quel club. Et il a besoin de gagner cette partie pour s’é-
tablir solidement en deuxièmeposition, avant le Détroit,

il l’a prouvé Pan passé.

dans la section américaine de la N. H. L.
Les “Maroons” joueront dimanche soir à New-York,

et Nels Stewart sera suffisammentrétabli de la rupture
ide son pouce pour reprendre sa place. En voilà un qui
n’affectionnera plus autant, sans doute, les batailles à
-coups de poing sur la glace. Son intervention inoppor-|;
tune dans la mêlée Montréal-Toronto,ilyaun mois, lui
‘a coiité cher. Puise son exemple servir aux autres jou-
‘teurs trop impétueux!

Nous avonstoujours été d’oopinion et le sommes plus
que jamais que le “Maroon” serait un club avec lequel
il faudrait compter en fin de saison.

Il a joué de malchance au début parce qu’il dut es-
sayer coup sur coup plusieurs gardiens des buts qui lui
ménagèrent foule de déconvenues. Il en possède un, à
l’heure actuelle, “Flat” Walsh, qui sans être une merveil-
le, tient assez bien son bout de la glace.

Les “Rangers” de New-York et les “Maple Leafs” de
Toronto promecttaient plus, dans la première moitié de
la saison, qu’ils ne tiennent maintenant.

Le “Canadien” a sans conteste un avantage mar-
qué sur tous les clubs, parce qu'il compte dans son ali-
gnement le plus grand nombre d’as.
fois, gare aux “Maroons”!

 

Mais, encore une

DISCOBOLE.
 2h ema

 SEANCEDELUTTEA LA

 

Les matches sont actucllement a

se former pour la séance de lutte

‘squi aura lieu mardi prochain le 15
Il

Jï aura rencontres dans les différen-

tes classes. Déjà plusieurs lutteurs

nisations de la ville et des alentours

enverront leurs représentants. Le

promoteur de la soirée M. Eugène

‘Tremblay nous assure que les diver- |.

ses rencontres seront des plus contes-

raient à prendre part à ces combats

de s'inscrire au plus tôt.

Voici les représentants du Natio-

nal et la classe dans laquelle ils se
battront:

Réné Mercier 123, Camille Brondy

140, Lucien Barraud 135, et autres.

Les représentants du Y.M.C.A., se-

ront probablement McMillan 145,

McNabb 135, Sheffard 185, John

O'Reilly 145, Maurice Comeau 150,

Jean Sauvé 152, Herb Fox 165, Al-

lan Stike 175, J. N. Jolicoeur 190.

Pour le Y.M.H.A.: Tabbatt 126,

sutres,

“M y a possibilités qu’il y ait match
entre. l'Université McGill et l’Uni-

‘ versité de Montréal. Les lutteurs ne

. sont pas encore choisis, plusieurs re-

* présentants étant sur les rangs. Ils

‘seront annoncés dans quelques jours.

 

buy TOWNSEND

“VS JOHNNY NEMIS
 

Lunds soir prochain, lorsque Billy}

Townsend et Johnny Nemis en vien-

‘’dront aux prises au théâtre S.-enis, |"
‘on sera enprésencede deux hommes

porter.

‘c'est’:pôurquoi A! accepta‘sur “le

du'monde. Battagliaost du nombre
des DaveShade, Gorilla:Jones,Mar-
cél-Thil,Vince. Dundee, etes ‘Assuré-
ment Nomis aura devant lui un: type
de première valeur ce soirlà. Mais

 

Townsend |.

champles propositions du -promoteur|‘
acicot envoyées..par télégramme. [:
Après‘co ‘combat, Nemis- ropartira

“pour Winnipeg ott 11 doit rencontrer. :

Frankie Battaglia qui.ost.classé hai-f

tième.‘parmilos meilleurs 160 livres|.

lundi soir-prochain, ilauraune dure |.
épreuve à passer,car.Townsend n'est .
Pas.iin do cos boxcurs .excontriques |*+
donnant des“coups de fantaisie, |.

nuellement deJapremière à.la dixid- Ê

LE CRACHEUR
Deux gamins arrêtés au coin d'u-

ne rue examinent l’étalage d'un

¢ marchand de tabacs et cigares.

— Cristi! dit l’un, je voudrais

bien fumer un sou de tabac.

— Té! répond l’autre, achètes-en.
— Le malheur, c'est que je n'ai

pas le sou.

— J'en ai deux, moi !

— Bon! c'est tout juste ce qu'il

me faut: un sou pour la pipe, un
sou pour le tabac.

— Et moi?"

— Toi, tu feras l'actionnaire. tu

cracheras!

Le programme commencers par le
déffié de tous Jes concurrents, en-
suite viendra le tour des courses,tel-

les que courses par groupes, courses
en skis, courses de chars, courses de

bicyclettes, courses de lenteur, cour-

ses de lenteur, course à relais, cour-

se d'un mille et d’un demi-mille et la

grande course des professeurs.

Le cinquième numéro au program-
me sera une partie de hockey entre
l’Ecole du Plateau et le club Senior

de l’Ecole Technique. L'Ecole du Pla-
teau désireuse de reprendre sa re-

vanche de la défaite suble au com-
mencement de la saison viendra en

grand nombre encourager son club

à la victoire.

Le comité d'organisation se fait
un devoir d'inviter tous les parents,
amis, anciens élèves et actuels de

venir assister à cette fête et surtout

les professeurs. I! y aura deux prix

de présence, le premier est $5.00 et

le deuxième $2.50. Le prix d'entrée

sera de .35 et de .15 sous. Donc en
foule samedi prochain à 2 heures

et avertissez vos amis et amies.

 

LE DEBUT DE LA

SAISON DE CROSSE

Depuis qu’il est définitivement dé-

cidé que la ligue de crosse profcasion-

nelle qui a fait ses débuts l’an der-

nier ne se composera que de quatre
1<lubs encore cette année, le président

A. L. Caron s’est mis à l’oeuvre pour

préparer une cédule qui sera sou-

mise à l'approbation des directeurs.

Les clubs Canadien et Maroons de
Montréal, Maple Leafs et Tecumsehs

de Toronto feraient une saison divi-
sée en deux séries.

La première série commencerait le

3 mai pour se terminer le 21 juin

tandis que la seconde partie de la cé-

dule remettrait les clubs à l'oeuvre

le 28 août pour lés faire se mettre

au repos le 15 octobre.

Une assemblée prochaine des di-

recteurs la verra probablement adop-

téc avec quelques changements possi-

bles. 

ECOLTECHNIQUE|

 

|VOILA LE TENNIS DE TABLE
QUI FAIT RAGE EN EUROPE

: Le tennis de ‘table n'est. pas une
nouveauté, voici bien longtemps
qu’on y joue en hiver sur la table de

sa salle à manger, en été, en atten-
dant qu'un court soit libre. Tout le

monde connait ce jeu, mais qui con-

nait ce sport?

Depuis trois ou quatre ans, vague-
ment renseignés sur la vogue qu'il

avait en Angleterre et en Europe
centrale, quelques fanatiques voulu-

rent le lancer, ils virent paraître

surtout des sourires et, avouons-le,

ils échouèrent. Mais depuis le début

de l’hiver, ce petit groupe de pas-

sionnés. aidé par de nouveaux adep-

tes pleins de fougue, réussirent à

faire un peu de publicité, à organi-

ser des chamjionnats. Les incrédu-

les, les moqueurs durent s’incliner,

le tennis de table est un sport.

Ce qui se passe cette année en

France, s’est passé en Europe cen-

trale voici bien longtemps et, à

l’heure où nous dévouvrions le tennis

de table, la Tchécoslovaquie organi-

sait à Prague les sixièmes champion-
nats du monde.

En se saignant aux quatre veines,

la Fédération française envoya une

équipe composée de R. Verger,

champion de France; Bolelli ct Ozen-

ne, Mlle Monique Ravigneau, qua-

trieme du classement féminin, les

accompagnait, les parents des trois

joueuses qui la précédent n’étant pas

encore conquis et ne comprenant pas

que leur fille allat & Prague pour

jouer à un jeu qui leur convenait

 

  
 

 

tellement sur la table de la salle à
manger.

Cette équipe fit de son mieux, cer-

tains diront que ce n'est pas beau-
coup en apprenant qu’elle se classa
dernière des dix nations qui batail-

lèrent autour de la coupe Swaythling
(la coupe Davis du tennis de table).

La Tchéco-Slovaquie, qui remporta

cinq championnats sur cinq, a done

battu la Flongrie, qui semblait plus
que jamais invincible: depuis ja

création des championnats du mon-

de, elle n'avait encore qu’une seule

fois laissé échapper un titre: en

1929, l‘Anglais Perry, qui depuis

s’est consacré au tennis, avait réussi

à arracher celui du simple pour les

hommes à Szabados.

Tout ceci doit sembler étrange à

ceux qui n’ont jamais vu les as de la

raquette en caoutchouc. Qu’est ce

petit jeu, où l’on passe plus de temps

à chercher la balle sous les meubles

meubles qu’à essayer de la faire re-

bondir sur une table et franchir un

mignon petit filet? C'est un sport,

avec championnats du monde, fédé-

ration, classement, déplacement,

amateurs marron sans doute bientôt

C'est incroyable.

C’est incroyable... Venez done un

soir, monsieur l'incrédule, à l’un de
ces “clubs”, (il en existe aussi) et

assistez à une partie d'entraînement

d’un Verger ou d'un Almasi; et le

lendemain, vous irez peut-être ache-

ter des raquettes.

ARTHEMIS

 
 

CHAMPIONNAT DE LUTTE

DANS LES LAURENTIDES
Si la rumeur est bien fondée les

Laurentides seraient au cours de l’été
le théâtre de séances de lutte pour

le championnat du monde.

En effet aux environs du camp

Maupas où est situé l’amphithéâtre

naturel depuis longtemps désigné

par les connaisseurs, il serait dans

intention du clan Curley, aidé ‘du

Pacifique Canadien, de faire rencon-

trer Jim Londos un des champions

du monde reconnus à la lutte, avec

un adversaire sérieux dont le nom

reste encore à divulguer.

Organisé au fort de la saison tou-

ristique, le combat serait disputé

probablement l’après-midi, en fin de

semaine ou un jour de fête et de-

vrait attirer une foule plus grosse

que celle qui a constitué l'assistance

record au combat Gotch-Hacken-

schmidt.  
SPORTS D'HIVER

 

Lui. —Sur mes skys, je sais faire

un tas de choses. Voulez-vous que je

vous fasse voir quelque chose d'é-

patant?

— Elle. — Oui, montrez-moi com-

ment vous faites pour vous en aller.

  

 

AU THEATRESTELLA

Une grande nouveauté la semai-

ne prochaine au Stella. Une pièce

d’un jeune auteur, M. Georges De-

lance. Un titre prometteur, “Bluff”.

Cette oeuvre a été créée à Paris au

grand théâtre des Variétés le 10 dé-

cembre 1931. C'est-à-dire il y a

trois mois. Elle a obtenu alors un

très vif succès. Les braves de Pa-

ris auront leur écho ici. Il y aura

une forte distribution et une belle

mise en scène.

 
 

 

LA BELLE
“DOW”
—la santé
mème
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   mueTondo;‘en- ne servant. de, sesdeux  

QUE SONT LES
ENZYMES?

Les enzymes sont des ferment
solubles essentiels, présents dans
les oues digestifs et dans certeim

ile tandorment les
bléments nutitifs de façon à Îes
rendre euimilebles. Sans lew
concours,le plupart desêtes vi-
vents ne pouralent Gouves low
subsistance dons la nouniture.

"SES"ENZYMES"
'FAVORISENT LA SANTE

     

  

  

 

  

         

  
  

  
  

 

  

   

    
   

  
    

  

 

   

  

 

   

 

   

   

   
  

 

  
   

développement.

cieuses propriétés

de vie de

Nature

"ACTION des ENZYMES, qui
fait que les cellules vivantes

peuvent absorberles éléments nu-
tritifs renfermés dansla nourriture,

est une partie du processus de vie de la Nature,
qui soutient les forces et assure croissance et

Les ENZYMES sont : eturellement présentes
dans l'orge maltée et la levure, et le procédé
employé pour le brassage de la Bière Dow

Old Stock est tout spécislement prévu pour
leur permettre de développer toutes les pré-

nutritives des ingrédients
servant à la fabrication de la bière.

Dans la Bière Dow Old Stock, vous avez un
breuvage vraiment reconstituant, en même
temps que d'une saveur délicieuse.

es
Bière

SnES

NOS
|Chronique deere

LES IMBÉCILES ET LE
CINÉMA

Dieu, q "il y a des spectaieurs
bêtes! Sits étaient satisfaits
de l'être pour eux seuls, passe
encore, mais lorsqu'ils le sont
au point de vous embéter toute
une soirée cela dépasseles bor-
nes. Il m’a fallu revoir deux
fois “Broken Lullaby”: ma
première soirée avait été com-
plètement gâchée par une im-
bé-cile et son idiot d'ami qui,
derrière moi, g'ingéniérent du-
rant tout le spectacle à se dire
à haute voix les pires âneries.
Comment pouvais-je alors, dans
de telles conditions, (je ne pou-
vais changer de place! Pas le
moindre petit morceau de stra-
pontin dans tout le théâtre)
goûter, approfondir le remar-
quable film de Lubitsch, cette

 

les et d’une belle intelligence.
Or, c'est cela sans doute, elle
l'était trop pour mes deux ânes.
Il me semble qu’il y a pourtant

des mamours et se frotter les
mains et les cuisses suns qu’on
vienne au cinéma enuyerles ci-
néphiles sérieux. Evidemment
le placier ne peut rien faire:
un client est un client. Qu'il en
ennuie cinquante autres, cela
n’importe:.. la. pelite chipie a
payé sa place et acquis le droit
de vous faire enrager pendant
deux heures. Figurez-vous une
“poule” déplumée, incapable de
comprendre l'anglais et encore
moins le sens d'un geste ou d’u-
ne image, qui se permet des ré-
flexions a tout moment en
s'inspirant des sujets les plus
abracadabrants. Et son giyo-
lo, à ses côtés, dont elle doit
surveiller. constamment.les
doigts. Si vous croyez qu'il fait
bon d'aller au cinéma lorsque
vous y rencontrez de pareils
numéros, détrompez-vous!

Si le Palace n'a reçu au cours
ide la semaine que des gens de
dec calibre je ne m’étonne pas
que la direction soit dans l’im-
possibilité de conserver à l'af-
fiche une seconde semaine le
plus bean film de la saison. Il
suffit de l'appréciation folle de
deux ou trois “poules” de ce
genre pour tuer un spectacle.
Elles n'ont rien compris: le
film n'est pas béte à souhait, le
jeune premier n’embrasse pas
sa partenaire à gueule que
veux-tu par conséquent c'est
“pourri”. Quant au gigolo
puisqu'il n’a pas vu les seins de
quelques danseuses ou le reste
et puisque les farces ne sont
pas grossières, il est du même
avis que sa chére... et voila le
film de premier ordre déboulon-
né d'un coup de pouce... par
deux imbéciles qui cn fréquen-
tent cent ou mille autres. C’est
t décourager tous les intellec-
tuels de tous les pays. De plus
ne songez pas à faire l'éduca-
tion de tels êtres. Ils ont des
pieds pour danser, un ventre
pour l'emplir, et à part quel-
ques autres manifestations plus
organiques encore, rien ne les
intéresse.

A la saisissante composition
de Lionel Barrymore ils n’en-
tendent rien: au cas de cons-
cience que “Broken Lallaby"
traduit en d’admirables images,
ils ne comprennent rien. Pour-
quoi perdre votre temps à édu-
quer de parcilles cruches!
Ce qu'il faudrait à Mont-

 

 

 

oeuvre toute en nuances subti-

assez d'endroits pour se dire
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HARRY BAUR

AU SAINT-DENIS

L'acteur Harry Baur est considé-

ré à juste titre d’ailleurs la vedet-
tedu cinéma français la plus remar-

quable de ce temps. Rappelant Jen-
nings par plus d’un côté, cet acteur

vigoureux, puissant mais à l’art

moins têtu, moîns mécanique que ce-
lui de son confrère allemand, a réa-

lisé des films remarquables dont le
moindre n’est certainement pas ‘“Le
Juif Polonais” que le cinéma S.-De-

nis met précisément à l'affiche cette

semaine.

Une oeuvre ne pouvait être plus

appropriée, mieux faite pour servir
les admirables qualités d'Harry
Baur. Il s'agit d'un drame de la

conscience qu'il faut faire apprécier

aux spectateurs. Le moindre geste,

la moindre tic, un plissement de la
lèvre ou de la paupière sont des

points de repère pour le cinéphile at-
tentif qui peut suivre sur la physio-

nomie la lente mais sûre conquête du

remords sur da volonté.

“Le Juif Polonais” est un beau, un

très beau film français. Il est ri-

che par ses décors, par sa verve par
l'atmosphère chaleureuse et vivante

qu’on y respire. Tous les acteurs de

la distribution sont à la hauteur. Le

jeune premier est tout a fait remar-

quable et il n'est pas un rôle secon-
daire qui ne soit pas rendu avec un

soin méticuleux. Quant à Bauer

il est inutile de faire à nouveau son

éloge pour le succès qu'il obtient ici.

Il faut voir le film.

Le S.-Denis aura aussi à l'affiche

le dernier succès de la si charmante

Annabella, “Son Altesse PAmour”

avec l’élégant jeune premier Roger

Tréville. Voilà un film gai, chic,

gentil plein d'humour, de vivacité

d'esprit, un film typiquement fran-

çais, quoi! Autrefois les rois épou-

saient des bergères mais de nos

jours il arrive aussi que millionnai-
res épousent de charmantes jeunes

filles qui pour être pauvres sont

loin d’être dépourvues de belles qua-

lités. C’est là le thème de “Son Al-

tesse l’Amour”. C’est un film ré-
jouissant qu’il faudra voir à tout

prix.

Le programme comprendra aussi

de nombreuses attractions addition-

nelles.

GRAND DRAME

AU LOEW'S

 

Le sombre drame qui se cache der-

rière le rideau somptueux d'une
grande ville fait le thème de “The

Beast of the City”, film qui sera

sur l'écran du théâtre Loew’s à par-

tir de dimanche, Au haut de l’affi-

che du programme du vaudeville

est la traupe Picchiani, vertigita-

teurs italiens.

Dans le film on sera à même de

connaître les dessous des opérations
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“MON COEUR ET SES

MILLIONS”
Spirituelle production Jacques °

HAIK

 

— avec —
Jules BERRY et Suzy PRIM  

 

CINEMA- DE PARIS

Les grandes vedettes parisien-
nes, Jules Berry et Suzy
Prim, dans “Mon Coeur et

ses Millions”, production

Jacques Haïk.

 

Le premier film parlant de Jules

Berry et Suzy Prim tiendra l’affi-

che pour une semaine, à partir d'au-
jourd'hui, au Cinéma de Paris. Les

deux grandes vedettes parisiennes

paraîtront, en effet, dans “Mon

Coeur et ses Millions”, production

Jacques Haik, avec Gaston Jacquet,

Renée Veller, Diéner, Bill-Bocket et

Gaston Dupray.
“Mon Coeur et ses Millions" est

un film gai, spirituelle, et plein d'en-

train. I bénéficie de la présence

de l'inimitable comédien Jules Berry

dont les succès sur les scènes pari-

siennes ne se comptent plus. Les

situations sont amusantes et le dia-

logue renferme beaucoup de gaieté

et de finesse. Jules Berry apporte

au cinéma parlé son naturel et son

nuisance: il est gracieusement sécon-

dé par Suzy Prim, élégante et joliv.

L'intrigue de “Mon Coeur et ses

Millions” est à la fois fantaisiste,

romanesque et dramatique. Un jeu-

ne millionnaire, Frank Crighton,

arrive en France à bord de son

yacht “la Belle Galette”. Afin d’é-

viter les importuns, il exige que son

secrétaire, Guillaume Auribeau, se

fasse passer pour lui. On devine
nisément les scènes abracadabantes

qui s'ensuivent. Crighton s'en va

incognito faire la fête à Montmartre

tandis que le malheureux secrétaire

doit assister à dos banquets etrécep-

tions et avaler quantité de discours.

Des escrocs d'envergure en veulent à

la fortune de Crighton; ils commen-

cent par enlever celui qu’ils pren-

nent pour Auribeau et le terrorisent.

Crighton, qui s’amuse follement, ac-

cepte de servir les bandits. La soeur

d'un des aventuriers s'éprend de lui
et veut le convertir à la vertu. La

suite nous montre Crighton et son

secrétaire au château du Comte de
Vaneuse, noble ruiné qui voudrait

vendre son château et marier sa fil-

le. Les évènements les plus impré-

vus se déroulent dans la demeure

du comte ct Crighton, s’étant aperçu

que tous n'en veulent qu’à son ar-

gent, retourne vers Marguerite, la

soeur d’un des aventuriers, qui seule,

l'a aimé pour lui-mème.
Cette très fine comédie a été Téa- policières et de la pègre et d'étudier

les problèmes auxquels une ville

ses lois. C'est donc un panorama

compréhensible de toute la situation

de la police d’une grande ville qui

vient quelquefois en conflit avec les

affaires de coeur. On verra Walter
Huston dans le rôle du chef de poli-

ce et Jean Harlow dans une jeune

fille des bus-fonds, enfin Wallace
Ford comme détective qui devient

traître.

: “SHANGHAI” AU PALACE

  

 réal c'est une salle d'avant-
garde, une salle exclusive où
les films de choix scraient pré-
sentés à un public de choix, ap-
préciateur et connaisseur. Nous

éviterians ainsi la promiseuité
d'un bon nombre d'imbéciles.

Les cinéphiles pourraient dis-
cuter de la valeur des plus bel-
les productions du cinéma amé-
ricain et français sans entendre
d'affligeantes remarques de la
part d'oiseaux à plumage venus
des faubourgs.
H est tout de même temps que

l'intelligence revendique cer-
tains droits: doit-elle être tou-
jours l'esclave des masses épais-
ses, de la foule des innocents!
Nom de Dieu! ça ne peut pas
toujours durer ainsi et pour
ma part je me promets de faire

un joli tapage la prochaine fois
qu’une horizontale avertira son

gigolo de se “tenir tranquille”
derrière moi, au cinéma. S'Ü
était si pressé que n’dlaët-il

avec elle dans la cave, sacre-
bleu! Après tout j'aime mieux
un brave homme qui dort, au
cindma, au moins il se repose

sans nuire au voisin. Mais
comment instruire toule une 

Enfin ‘“Shanghai Express” avec

Marlene Dietrich sera à l'affiche du

théâtre Palace à partir de samedi

| matin, avec une première représen-

tation vendredi soir, à 1! heures,

après ln dernière de “Broken Lulla-

hy".

Ce nouveau film est un roman d'a-

ventures et d’amour. C’est la pre-

mière grande productian qu’a tourné

Marlene Dietrich en Amérique. La
troupe fut sous la direction de Jo-

sef Sternberg et les autres grands

rôles sont tenus par Clive Brook,
Anna May Wong et Warner Oland.

Cette production est basée sur le

roman qu'avait écrit le romancier

et voyageur Harry Hervey, au

cours d'un voyage de Pékin à Shan-

gai, alors que la révolution chinoise ‘
battait son plein et que le train dans

lequel il se trouvait fut saisi par les

révolutionnaires.

 

A L'IMPERIAL

L'acteur canadien Walter Huston

est en vedette, avec Douglas et Helen
Chandler, dans le film dramatique
“A House Divided”, que l’Impérial

met à l'affiche pour la semaine pro-

chaine. Le conflit qui s'élève au

sujet d'une femme entre Huston et
Douglas atteint à In tragédies le
sujet est d’une vive émotion. “Ridin’

For Justice,” un nouveau film de

Buck Jones et do Mary Doran, pas- R.C.

doit faire face pour faire respecter:

lisée avec succès par les Etablisse-

ments Jacques Haik. Le dialogue,
comme on peut s’y attendre, est li-

vré à l'imagination amusante de Ju-
les Berry qui a des trouvailles de

naturel et des accents inimitables.

La photographie du film est excel-

lente. Parmi les meilleurs passa-

ges du film (lequel est d’ailleurs me-

né dans un mouvement très vif), il

faut citer l'enlèvement de Crighton,

son interrogatoire pur les bandits et

l'épisode pittoresque de ia nuit au

vhâteau, alors que tous les person-

nages sont réunis sous le même toit,
Le programme comprendra, outre

cette amusante production, les inté-

ressantes actualités françaises du

Pathé-Journal, les desseins animés,

une comédie et différents autres
courts sujets. Le cinéma de Paris

poursuit avec succès son idée de don-

ner au public montréalais tuus les

derniers films réalisés dans les

studios français.

1
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DEUX FILMS AU CAPITOL

“Le Meurtre de la Rue Morgue”,

le céalebre roman policier d'Edgar

Poe, et “Wayward” sont les deux

films qui seront à l'affiche du thé-

âtre Capitol à partir de demain.
Bela Lugosi, qui personnifia Dra-

cula, remplira le rôle du Dr Miracle

! dans “le Meurtre de la Rue Mor-

rue”. C'est un médecin cynique et

au cerveau affreusement perverti

| qui veut inoculer de sang d'un grand

i singe dans les veines d'une jeune fil-

le et étudier qu'elles seront les ré-

actions physiologiques de cette trans-

fusion. Le rôle féminin sera tenu

parSidney Fox.

Les principaux acteurs du second

film “Wayward” seront Nancy Car-

roll, Richard Arlen et Pauiine Fre-

derick, celle-ci dans le rôle d'une

belle-mère qui prétend que l'épouse

 

tion de ‘‘son cher petit” Richard Ax-

len, parce qu'elle (Nancy Carroll)

n'occupe pas le rang social et la di- sera au même programme. gnité de sa famille aristocrate.

1

de son fils n'est pas digne de Paffec- ;
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:°°HESITATIONS “HOUDISTES”
RE{C'est-mardi prochain, 15 mars, ne "oublions pas que I'hon.
21 Fernand Rinfret, candidat à la mairie de Montréal, ouvrira
:-_. officiellement sa campagne au marché Saint-Jacques.

: , L'assemblée sera présidée par M. Irénée Vautrin, dé-
… Nuté de ‘Saint-Jacques à la Législature et vice-président de
Ja chambre.

; Les orateurs seront: le candidat, l'hon. Fernand Rinfret,
l'échevin Alfred Legault, M. Adhémar Tremblay, orateur
ouvrier, ‘M. Bernard Bissonnette, C.R., et autres dont les
noms seront connus plus tard.

. Quant ‘à son adversaire Camillien Houde, d’aucuns
croient qu’en définitive ce ne sera pas lui qui s’amènera
contreM. Rinfret, surtout depuis qu'ils ont lu dans le “Star”
de son ancien protecteur lord Atholstan, qu'il était possible
qu’un “dark horse’, peut-étre M. Gédéon Gravel, s’amenat
sur les rangs 'à la mairie.

“ SAINT-HENRI CONSPUE BRAY
Le Dr. Z.-A. Côté a ouvert son comité et est rempli

d'espoir.

 

 

 
 

Le Dr, Z.-A. Côté, l’échevin sortant de Saint-Henri et de
nouveau candidat, a ouvert son comité central au coin des
rues Saint-Philippe et Notre-Dame Ouest. Téléphone: WE.
2347 et WE. 2651.

] Chagque fois que le portrait de son adversaire, l’ex-éche-
vin Bray, parait sur l’écran au théâtre Cartier, à Saint-Henri,
les spectateurs le conspuent vigoureusement.

Allan doit ouvrer sa campagne, lundi, par une grande
parade aux flambeaux avec banderolles, le tout ne devant
pas coûter moins de $500. Ou a-t-il fait tant d’argent?
Mystère! L’a-t-il trouvé dans des parcs ?

 — LEDR.F:L. DEMERSACTIF
Jeudi le 17 mars, ouverture de son comité et assemblée

pour les électeurs de Delorimier.

  
 
 

Le Dr. F.-L. Demers, candidat contre l’échevin sortant
L'Archevêque dans Delorimier, fera l'ouverture officielle de
son comité jeudi le 17 mars. À ce comité, au no 4565 avenue
Papineau, près de l'avenue Mont-Royal, sont conviés tous les
électeurs du quartier.

Jeudi soir, 17 mars également le Dr. F.-L. Demers tien-
dra une grande assemblée dans la salle de l'Ecole Saint-
Pierre Claver, au coin du boulevard Saint-Joseph et de l'ave-
nue Delorimier.

—— eee

M. GR. BRUNET À DE SOLIDES|
APPUIS DANS ST-EUSEBE

‘Malgré une attaque de grippe, M. G.-R. Brunet, candi-,
dat ouvrier à l’échevinage dans Saint-Etienne contre l’éche-
vin Mathieu, a tenu une grande assemblée, cette semaine
‘dans ce quartier. L’ex-échevin Riel est venu lui prêter son
appui et fut fort applaudi, de même que M. Brunet.
E Le comité du candidat ouvrier est ouvert au numéro
2093 Frontenac. Les électeurs du quartier sont cordialement
‘invités à l’aller visiter.
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Tout en voyant dans “Camilriga”

unhomme “discutable” ayant volon-

tairement retardé les travaux de

chômage jusqu'en mars à seules fins

électorales (ca c'était pour les lec-

teurs du “Devoir” encore en mesure

de voir claire), M. Bourassa, aux

Communes, décerna ensuite au me-

me un dipléme dont fait grand cas,

et c'est tout naturel, lu feuille hou-

diste “L'lllustration”. Le maire de

Montréal est intelligent et rou-

blard”, ajouta-t-il (et ça c'était pour

la Dufresne Construction”, du tun-

nel de la rue Wellington), une “com:

hine” qui doit tout au maire et à

qui le “Devoir” doit tout autant.

Comme quoi l'immortel vers du

“Tartufe” de Molière est de quoti-

dienne application lorsqu'il s’agit du

“Devoir”, de son directeur et des

nombreux suce-pieds de la boutique:
“Il est avec le ciel des accommode-

ments”.
* * *

l’arce qu'il a été président de la

Commission du Port de Montréal en-

viron dix-huit mois, non pour ses

qualifications (il n'en avait aucune),

mais pour services rendus en trucs

électoraux, M. J.-Il. Rainville est ve-

nu préconiser devant la Chambre de

Commerce Ia canalisation du Sainte

Laurent jusqu'aux Grands Lacs et

déplore la “courte vue” du gouverne-

ment de Québec, opposé à cette

“avantageuse entreprise”. S'il avait

si “longue vue”. comment n'’a-t-il
pas prévu In déconfiture de l““Argo-
naut”’, dont il était président, et celle.

d'autres mines ou il était entré et

qui firent ‘“pétaque”, au grand dam

de leurs actionnaires? Or, qu'étaient

ces “schemes” miniers a coté de la

gigantesque entreprise du Saint.

Laurent. condamnée par divers éco-

nomistes d'autre envergure que no-

tre ami G.-H.! La Commission du

fort devant bientôt disparaître, M.

Rainville “travaille fort”, cela se

voit, pour décrocher un siège de sé-

nateur.
* = *

C'est encore sous l'égide de l'A.

C.V.C. que M. Bourassa a prononce

sa dernière conférence: “lonnetes
ou Canailles?", dont la conclusion

est que les Canayens sont franche-

ment canailles. Cette association de

ARCHEVEQUES“ETEVEQUES DE LA PROVINCEDE
QUEBEC AURONT CONTRIBUE A METTRE FIN
A UN GRAND MALAISE EN FAISANT PRO-
NULGUER LA NOUVELLE LOI DES FABRIQUES
DANS LES -EGLISES. — EUX AUSSI JUGENT
QUE LA PLUS GRANDE PUBLICITE EST NE-
CESSAIRE DANS CETTE AFFARE. —-

 

Toutes les procédures, dans la mise en liquidation
de la fabrique de Saint-Etienne, ont été remises à la se-
maine prochaine, et il est probable que d’autres délais
suivront dont personne ne saurait prévoir la fin.

Le seul homme capable de débrouiller cette affaire
est mort, et tous ceux qui y sont actuellement mélés
ayant agi de bonnefoi, les tribunaux se trouveront dans

une position bien difficile pour départager les responsa-
bilités et résoudre de nombreux points de droit. Les
deux camps en présence annoncent du reste qu’ils por-
teront leur cause jusqu’au Conseil Privé.

En attendant, la lettre circulaire de Mgr l’archevê-
que-coadjuteur de Montréal, et la lettre collective de l’é-
piscopat de la province de Québec au clergé, toutes deux
lues dansles églises dimanche dernier, ont beaucoup fait
pour ramenerla confiance chez les fidèles, à propos des
prêts aux fabriques.

“L’Autorité” fut la première à annoncer que l’épis-
copat avait profité de deux réunions générales, au sa-
cre de Mgr Turquetil, à Montréal, et à l’intronisation de Mgr Villeneuve, à Québec, pour préparer un commu-!
niqué relatif aux fabriques.

thier insiste sur la “gravité et l’opportunité” de la let-
tre collective de l’épiscopat, et il recommande que la
plus large publicité lui soit faite par sa lecture deux fois
par an dans les églises.

Vu que cette lettre circulaire contient le nouveau
bill des fabriques édicté par la Législature de Québec,
cela rencontre absolument l’avis exprimé par le juge
Martineau dans son jugement, à savoir que la plus gran-
de publicité devrait être donnée à cette loi, afin que les
prêteurs sachent dorénavant à quoi s’en tenir et ne puis-
sent plus plaider ignorance.

Aussi bien, lorsque “L’Autorité” commençacette re-

MI
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M. JEAN BRUCHESI

Le directeur du “Canada fla-
gelle un vilain fat, “l’un des
as, écrit-il, de notre Jeune
Université.
 

Du Canada du 10 mars

M. Jean Bruchési reproduit dans
le dernier numéro de la Revue mo-

derne, dont il est le directeur, une

lettre qu'il aurait adressée au Cana-

da en réponse à un article d““Alain,

Robert et Guillaume” sur la Chair
décevante de Mile Bernier, où il

était, sur le ton plaisant, mis en cau-

se. “Le bonhommequi écrivait cela”,
dit-il, n’a lui-même (sic) rien com-

pris à son article. Je me suis per-

mi de lui écrire. Mais, SUIVANT

UN PROCEDE CHER AUX NOU-
VEAUX MAITRES DE CE QUO-
TIDIEN, L'AUTEUR DE L’ARTI-
CLE N'A TENUAUCUN COMP-
TE DE CETTE MISE AU POINT".
A lire cela, on dirait que M. Bru-

chési a écrit à l’auteur de l’article,

non au directeur, mais, sa lettre

commençant par: ‘“‘Monsieur, l’un
de vos rédacteurs en trofs ‘person-
nes...”, cette formule, jointe aux mots

que nous soulignons, crée l'impres-

sion, évidemment voulue, que c’est

moi qui ai jeté la lettre au paner.
Or, s’l est un journal qu respecte

la Iberté d'opinion de ses correspon-

dants, c’est le nôtre. Une seule fois,

depuis mon entrée au Canada, j'ai

refusé le droit de réponse: c’était à

Dans sa lettre circulaire Son Excellence Mgr Gau- ‘31. l'abbé Lavergne, de Québec, au
sujet du compte-rendu que nous

avions publié d’un de ses prônes, et

uniquement parce que nous aurions

été forcés de maintenir notre version,

prise à la sténographie. Dans le cas

de M. Bruchési, il se trouve que ce

monsieur, par une softtise dont il est

très fier, à adressé sa lettre AU DI-
RECTEUR DE L'INFORMATION,

qui en mon absence, la jugeant par

trop étrangère au véritable sujet du

litige, l’a jetée au panier sans me

consulter, ce dont je le remercie.

Quand j'avais M. Bruchési pour

LES MILLEET UNACTES-DE|
   

 

“LA COMEDIE HUMAINE!
La fabuleuse imagination des correspondants de guerre..—

Petites interviews sur le suffrage en France.

 

“L'incident” sino - japonais |.vérance que, leurs soeurside“la—
aura eu poureffet -— entre au-| province de Québec.’ Cu
tres résultats tragi-comiques— - Sod
d'engendrer une véritable flo-| APOSTASIE DANS LES - |!
raison de correspondants de NUAGES +. °- 7
guerre qui, au point de vue
imagination fantaisiste, surtout
les Américains, toujours les
“first in the world”, dépassent
tout ce qu’on a servi jusqu'ici
à un public gobeur, So

_ Leurs bonnes blagues jour-
nalistiques nous font penser à
l'amusante aventure du fameux
baron de Crac, pendantla guer-
re de Crimée! Ayant pris du
service dans l’armée turque, il
se mit en tête, un beau matin,
d'aller voir ce qui se passait
dans les lignes russes, afin de
rapporter quelques bons rensei-
gnements àl'état-majordu sul-
tan. Passer erftre les livnes,
c’eut été “friser la mort”, com-
me disait le coiffeur dela com-
pagnie. Aussi notre baron,
dont le cerveau, plus bouillon-
nant encore que celui d’un cor-
respondant de guerre améri-
cain. regorgeait d'idées sans
nombre, eut un trait de génie.
N s'approchad’une batterie tur-
que et lorsque le canon partit, il
santa allégrement sur l'obus qui
prenait son vol et, aux yeux ef-
farés de ses amis ottomans qui,
d'étonnement, s'étaient assis
sur leurs fez, il fila vers le front
russe. Arrivé au-dessus des li-
gnes tsaristes, de Crac tira de
sa poche un crayon et une feuil-
le de papier et prit rapidement
un croquis des lignes ennemies
et comme, au moment où il fi-
nissait, un obus russe le croi-
sait justement. il n'’eut… qu'à
changer de voiture pour rentrer
en vitesse chez les Turcs...........

LES SUFFRAGETTES

 

Qu'on mette sa cuisinièreà
la- porte tous les quinze jours
parce qu’elle vous sert des ha-
ricots brûlés, cela se comprend.
Que, lorsqu'on est une..femme
moderne, à la paye et de grand
style, on change de mari tous ,
les six mois, cela passe encore, ;
car ça présente, au fond, cer- 5
tains avantages (voir Hopkins
Joyce Peggy Ann Whainot...
How 1 get my man!), et puis,
en amour... un clou chasse
l'autre, comme disait ai-bien
une jeune pensionnaire de la
Comédie-Française. TX
Mais qu'on passe d'une reli-

giona l'autre comme on change
de chemise, c'est, à notre avis,
aller un peu fort. C’est pour-
tant ce que vient de faire une-
jeune princesse de Bornéo, dont
le père a fait des millions en
fabricant des biscuits en Angle-
terre. .

Après avoir été tour à tour
protestante, catholique et scien-
tiste chrétienne, cette jeune
beauté anglo-saxonne, qui a
convolé en justes noces avec un
sultan indigène, vient d’embras-
ser, non pas son mari, mais la
religion musulmane, et elle va,.
maintenant, proclamant qu'Al-
lah cst Dieu et que Mahomet
est son prophète. Et ne croyez
point que ce passage de la
Croix, au Croissant, se soit opé-
ré sans tambours ni trompet-
tes. La princesse a jugé que,
pour cette nouvelle - conver-
sion, il fallait s’élever nette-
ment au-dessus des contingen-
ces, et comme: on ne saurait

  

 
   
   

 

    

 

  

nous bien mystérieuse.

logiques,

milieu de si absorbantes

commis-voyageurs?

frons...

voyageurs de commerce reste pour
En effet, les

“acévessistes” poursuivent des cam-
pagnes contre les sept péchés capi-
taux, organisent des retraites
mées, traitent dans leurs assemblées

de questions psychologiques, physio-
“ pédagogiques, philosophi-

ques et théologiques, écrivent
longs communiqués aux gouverne-
ments provinciaux et même munici-

paux sur la morale, ne craignent pas

de se prononcer dans un style pom-
pier contre le féminisme et pour la
prohibition, enfin entreprennent de
régler à leur façon les problèmes les
plus complexes et les plus variés. Au

tions, où prennent-ils le temps d'être
A moins que

par faveur spéciale de leurs

lation des faits qui lui valut une infinité d'adhésions, si
elle lui valut quelques critiques — inévitables d’ailleurs
— elle n'avait en vue que l’intérêt public et la plupart
des autres journaux ont emboité le pas.

Nous aimerions connaître, par contre, quel senti-
ment animait nos critiques . . .

Toujours est-il quela lettre circulaire de l’épiscopat
attire spécialement d’attention sur le fait que doréna-
vant les fabriques ne pourront plus emprunter parbil-
lets promissoires, comme par le passé.

| Des juristes éminents ont mis en doute le pouvoir
! d’une fabrique de consentir des billets promissoires qui
soient de véritables effets de commerce. Ils prétendent

va-‘ que ces billets ne sont que des reconnaissances de dettes.

fer- de
occupa-

collaborateur, ce jeune arriviste—un

des as de notre Jeune Université, —

lremettait ses articles à l'adminis-

tration pour n’avoir pas à en discu-

ter avec moi, ce qui m'obligeait a le

mandé par exprès chaque fois que

j'avais des fautes de syntaxe ou des.

gédié parce qu’un journal visant à

l'indépendancedes jugements ne-pou-
vait se satisfaire de la fiente ‘‘intel-

lectuelle” de ce vibrion.

moins prétentieux se serait demandé

si je n’avais pas raison, aurait tenté

de s’amender. Lui qui s’était nour-
ri du lait des humaines noblesses au

contact de la reine-mère de Rouma-

FRANCAISES

Après que la chambre des dé-
putés, en France, eût voté en
faveur du suffrage féminin,

non-sens à lui signaler. Je l’ai con-

l'adresse des suffragettes, cette
fine satire que nous ne garan-

Un homme\îne, dans tous ses détails :

nouvelle la brave mère Martin,

mesure ensuite répétée par le
Sénat, notre ami Prosper écri-
vait dans “L’Echo de Paris”, à

tissons pas exacte, tout de mé-

Hier, quand j'eus appris que
la Chambre avait accordé le
droit de vote au sexe faible, je
crus devoir informer de cette

avoir l'effet sans Pair, c'est
dans un avion à trois moteurs,
qui s’élevail en vrombissant, tel
l'oiseau des contes _persans,
dans l'azur sans fin, que le
moullah. a fait entrer la jeune
infidèle dans le giron des croy-
ants. Après la cérémonie, on.a
servi le lunch au milieu ‘des:
nuages. EEE

UN VRAI“SEC”!

Vous ne savez peut-être pas
pourquoi les Prussiens n’ont pu:
s'emparer de Paris, en 1914,
et pourquoi ils ont reçu, sur la
Marne, une raclée dont ils se-

  
  

rie, il jeta vers le ciel, en prenant la

porte, le serment de Coriolan. De

là, qu’il adresse à des rédacteurs qui

   
  * * * Dans les deux mois suivant la réception de cette souviendront pendant quelque

| lettre circulaire, les curés sont invités à dresser une liste
ma dévouée femme de ménage. '

temps encore, malgré les minesJe m'attendais à quelquenti

MES SOUVENIRS INTIMES
Ce qui était Montréal il y a plus d’un demi-siècle. — Les dé-

: buts de la rue Papineau. -

à

Vers 1840, au bas de la rue
Papineau, entre les rues No-
tre-Dame Est et Craig, il y
avait une place publique sur
laquelle s'élevait un marché
construit en bois, qui fut dé-
moli plus tand pour étre rem-
placé par un autre érigé en
brique, démoli à son tour pour
être converti en parc.

Le premier marché était fort
achalandé par les cultivateurs
‘qui venaient y faire la vente de
leurs légumeset l'échange de

leurs grains à la brasserie Mol-

son qui distillait dans le temps

en outre de la bière, un whisky

- fort estimé des consommateurs.

Grâce à ce marché, la rue

Notre - Dame (anciennement

. Sainte-Marie) était unerue

fort commerciale où plusieurs

“marchands firent fortune.

Pour faciliter le commerce

entre le marché et la Côte-de-

la-Visitation, on songea, en

‘1810, àouvrir une nouvelle rou-

‘te. dans cette; direction. Une

assembléedes principaux citoy-

.ens fut donc convoquée et on

‘décida de “faire une souscrip-
- tion pour avoir un chemin com-

 Tpun à l'usage des souscripteurs

©.etide ceux qui contriburaient a

. faire ce chemin soit par argent

“ “soit par travail”. ".(L.-A. Hu-
:: guet-Latour, Bull, Richer, Nish,
VII,82-84).

~:~Onappela cette nouvelle rou-
“te “chemin Neufou ‘Papineau

“ ‘Qui était le nom, du fiduciaire
:.des souscripteurs. deux

. Côtés furent lotisésengrands
‘ferrainspour en faire lavente
àdes citoyens piss. Leréve ne
fut isé et cequi-enem-

gan, I. Hotson, Taylor, McEvoy
ete.
Mon père dans les premières

années de son mariage, y ache-
ta une maison qui, plus tani, fit
l’angle nord-ouest des rues Pa-
pineau et Mignonne (mainte-
nant de Montigny) lorsque cet-
te dernière fut prolongée.

La rue Papineau ne fut pen-'
dant longtemps qu'une route de
campagne ou le printemps, lors
de la fonte des neiges, coulait
sur les bords un petit ruisseau
près duquel je m’amusais avec
mes petits compagnons.
Que de fois, sur la vérandah

de la maison paternelle, dans
les belles soirées, nous avons
passé, mon père et moi, de lon-
gues heures à contempler la na-
ture et admirer la voite céles-
te parsemée d'étoiles.
La rue Sainte-Catherine, aux

environs de la rue Papineau,
était peu bâtie, sauf du côté
sud où les maisons s’échelon-
naient jusqu’à la rue Fullum où
il y avait une chapelle pour les
catholiques qui donna naissan-
ce à l’église Saint-Vincent de
Paul. Cette partie de la rue
Sainte-Catherfine jusqu'à la
rue Notre-Dame était habitée
par plusieurs familles irlandai-
ses, pour cette raison on l’ap-
pelait le Petit Griffintown. Cer-
taines rues portaient des noms
anglais, .entr’autres Gain,
Shaw, Colborne, maintenant
Cartier, Dorion et DeLorimier.
En outre dela chapelle de la

rue Fullum, les catholiques en
avaient üne autre dans l’école
Sainte-Brigitte. Il en fut-ainsi
jusqu’à la construction . de -l'é-
glise Saint-Pierre.::

»

Les protestants étaient.mieux
partagés, car ils avaiéent trois
églises dont laprincipale celle
de. Saint-Thomas, batie: 4 coté
de la brasserie Molson. Cette
église avait été érigée enpartie

{avéc-les fonds.fournispar le

   

  
  
   
    

    
  

 

  

     

    

   

  
   

  
  

     

 

  

   

 

   

 

  

  
  
   

  

  

     
   
  

  
 

onnes |fondateur de cette’fiFme,
*Thomas’Molson.Agsx    

Le naif “Soleil”. de Québec. s'é-'

tonne que rendus à la fin de l'hiver.’

nous n'ayions pas encore une fois

entendu dans nos théâtres la voix

des comédiens de France, et il enj

demande indirectement la cause à.

M. J.-A. Gaavin, l'imprésario bien
connu. Le “Soleil” ignore-t-il ou
a-t-il oublié qu'il y a exactement
deux années, à la veille des élec-
tions municipales, cc même M. Gau-
vin vint à Montréal avec une troupe
qui joua, entr'autre pièces, ‘‘Phi-
Phi”: que le sinistre Quasimodo du
“Devoir”. Ti-Georges l’elletier. bap-
tisé “G.P.T." par le “Goglu” et le
“Miroir”, sur la dénonciation d'une
demoiselle au “détour” de l'âge.

adressa des menaces à une adminis-"
tration agonisante et aux abois; et

qu'un officier de police par la suite
dégommé pour son manque total de
“jugeotte” traina acteurs et äctri-
ces au cachot comme autant de mar-
lous et de prostituées? Depuis au-
cune troupe de Paris n'a reparu dans
la province, grâce au sire G.P>.T.!

* * *

Foule d’échevins sortants annon-
cent qu'ils seront réélus par accla-
mation ou qu'ils ont déjà recueilli
assez de signatures pour assurer
leur réélection. Deux façons de dé-
couragér les concurrents! Reste a
savoir si de semblables tactiques sont
infaillibles. Beaucoup d'électeurs ne
refuseront pas de signer, crainte de
se faire un ennemi, au cas ou l'é-
chevin serait réélu, qui n’hésiteront
pas à voter contre lui dans le se-
cret du poli. Ceci nous rappelle cet
avocat candidat, assuré d'au moins
40 suffrages de xes “savants confré-
res” dans un poll de la Place d'Ar-
mes et qui n’en obtint que 2, le sien
et… un autre-que tous Jes signatai-
res s’empressèrent de réclamer. com-
me leur… “ . EE

-

Lindberg a commis une grosse bé-
tise, dont il s'aperçoit malheureuse-
ment un peu tard, en avertissant po-
lice et journaux de la disparition de
son fils, au lieu de tenir l'enlève-
ment secret et de ne recourir qu'à
une sûre agence de détectives privés
Les journaux américains dits “ta-
bloids” ne se (graient aucun scru-

le demettre en danger la vie de
enfant aux mains des ravisseurs
saisis de panique, si cela pouvait
augmenter leur tirage. Ce genrede.
resse s’introduit malheureusement
i, à Montréal, avec photos et in-

terviews de “gangsters”, en atten-

dant“les '“gangsters”. eux-mêmes:
Alors les dites feuilles :comptent

 

voiret qu’ellesnepourrentavoir 
 

 jle concours Guggenheim de sécurité aux Etats-Unis.

LE VETEMENT DES NOIRS? oo

bien atteindre la circulationqu’elles |;
"18evantent d'avoir,qu’elles sont loin

  
      
  

de tous les emprunts contractés par billets, et cette liste,
approuvée par les marguilliers anciens et nouveaux,se-
ra transmise à l’évêque.

A l’évêque aussi, ou à l’administrateur du diocèse
est réservé le pouvoir de certifier, dorénavant, tous les;
bons et obligations émis par les fabriques, et sans ce
certificat l’emprunt n’est pas reconnu.

De sorte que dorénavant tout passera par l’Ordi-
naire et que ce sera le meilleur gage offert aux prêteurs.

L’épiscopat de la province de Québec ne saurait
être trop félicité d’avoir pris cette initiative qui mettra
fin, nous l’espérons, à un malaise qui devenait alarmant.

IGNOTUS.

 

tee bmper or+

L’AVIATION BRITANNIQUE
CHERCHE A SE STABILISER

Londres, 12. — Le “National Advisory Committee for Aeronautics”

vient de faire un rapport excessivement favorable sur un avion de type

normal dans son ensemble, mais susceptibled'atterrir et de décoller dans

un espace restreint, gffâce à un système de fentes automatiques. Ce rap-

port a été communiqué à la firme Handley Page, qui en détient le bre-

vet. En montant ce dispositif sur l’avion, on arrive à réduire la vitesse

à l'atterrissage, la poussée s'étant accrue de 94 p. 100. Le principe de

la fente automatique montée sur le bord d'attaque de l'aile, en avant des

ailerons, est maintenant universellement connu. Quand l'aile commence

à perdre de la poussée, par suite des modifications dans la distribution

des couches d'air sur l'aile, la fente s'ouvre, et tend àrégulariser

filets d'air, ce qui fait croître de nouveau la poussée. | 0°

Dans cet avion, le reste du bord d'attaque est également muni de

fentes qui sont reliées avec d’autres fentes situées surle bord defuite.

Ce mouvement a pour effet de modifier virtuellement lacambrure de l'aile
et d'accroître de cette façon la poussée. Un avion de cetype a. gagné

  

moss| ‘Ludwig Bauer; le terrible auteur
 

   

  

 

 

  

  

“Candide”, une hi‘Commentles noirs vivantenEu- : .
rope doivent-ils s'habiller?” Telle est
l'enquête ouverte par la “Revue du
monde‘ noir” dans son : premier :nu-
méro; : LOUER

“Mille réponses sontombées des
lèvresdes facétieux parisiens”, éc
Penquéteur;M.LiTh: A
voici troisz.,© c :
. ==Le noir? maisil.peutaller tout
nu s'il. lui. plait, on:se;retourners
toijourssueson passage.

—Qu’il‘le veüille ounon,’il at: [lui
tire Vattention. Qu'il tiche:delalg
soutenir honorablement.
—Le noir faitrire?Mai

sepasson ‘prochain quiveut ‘ot

  
Henri Duvernth

pl
te.

re ‘que.
163.Taconter-etqui est charm  

    

  
  

 

 

 

    
  

 

  

   

  

    

“où eritique,il >

    nedesformes de:la charité.€
 

n'ont rien à voir dans ces questions

les lettres qu’il me destine. De là

aussi qu’il reproduit ces lettres de

manière à faire entendre qu'elles

m’étaient adressées (Monsieur, l’un

de vos rédacteurs). Si M. Jean Bru-

chési avait autant de capacités que

de prétentions, il serait le premier
de tous nosintellectuels.
est sorti de ses propres mains, c’est
un petit sot, un petit fat, un fruit

sec, un rien-du-tout, une larve. —

Tel qu'il

ol A.

L'HON. LAFERTÉ ET LA
PROTECTION DU GIBIER
Commenous l’avons déjà an-

noncé, l’Association de la Pro-
vince de Québec pour la Protec-
tion du Poisson et Gibier Inc.,
tiendra sa 73ème assemblée gé-
nérale annuelle à l’hôtel Wind-
sor, samedi, le 12 mars courant
à 10 heures a.m. L'Assemblée
sera suivie d’un-diner-causerie
dans le Salon Rose, à 1 heure
p.m., et auquel l’Honorable
Hector Laferté, Ministre de la
Colonisation, de la Chasse et
des Pécheries de la province,
sera le principal orateur. Le
discours de l'honorable Laferté
sera radiodiffusé par le Poste

CKAC. 5
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|de“La Guerre est pour demain,”est
‘Actuellement à Paris, oùil est tris
recherché.N'est-co pasun;des plai-
sirs les-plus délicats. des. civilisés
que de frisonner au contact de ceux
qui:leur

civilisation?-
Il est don
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“il*secomportedans

 

‘une charmante femmequir

  

 

       

  

[fin de l'après-midi, je vis enco-
|re bien d'autres dames fort sa-

prédisent.la ruine de:leur|. …- 1 8, 8
LÉIE ne oriaMmeDuBois femme divor.

‘l’hommequ’il faut avoir

fle en.Sayonarole,mais| Mor ri: {
ai

|

en.Parisien ironique.etspirituel; … |frail Ceserabienmontour).

v : me

qui

re- |.” Prosper, onle voit, a prisle
“(grettait :que :là;seconde”partie,” la.

“| vartie constructivede son’ livrene:
‘Cût pasaussibrillanteetaussiforte
que ‘ln:première,quiests partie;

ditensouriantavec.

bravaches de leurs “nazis”?
Si vous ne le savez point, le

“canon” Chase, de brooklyn, va
vous l'apprendre. C'est tout
simplement, dit-il, parce que,
pour arriver jusqu’à Paris, les
armées de von Kluck ont dû
traverser les vignobles de
Champagne et que les soldats
allemands n'ont qu résister à la -
tentation. (Vous vous rappelez
la chanson: “Ils sont ‘dans les
vignes, les moineaux; ils sont’
dans les vignes . . .) Ils se sont
odieusement pochardés, si bien
qu'en arrivant aux portes de
Paris, ils ne reconnaissaient
plus leur droite de leur gauche
et demandaient des fusils cin-
trés pour pouvoir mieux tirer
dans les coins. Peu

Le “canon” Chase a de les-..
prit, ne pensez-vous pas? Ce:. =
qu’il y à de regrettable, c'est”
qu’il faisait valoir ce bel argu-
ment dans un discours contre le :,
projet de loi en faveur de la.
bière à 4%.
Comme un sénateur lui fai=s-

sait remarquer que la Turquie;
foncièrement abstinente de par
la loi de Mahomet, s'était fait.
rosser comme son alliée alle- :
mande, le “canon” répondit: | +.

“C’est exact, mais c'est parce’
que l’Amérique sèche est entrée
dans la querre du-côté des Al-.
liés.” . m1 1 Te

N'insistonspas; Après de pue
reilles figures derhétorique,it
n’y à plusqu’à tirer l'échelle.

haussement d'épaules. Point.
La mère Martin réfléchit une
seconde, puis déclara:
— C'est une bonne chose.

Peut-être les femmes de ména-
ge pourront-elles enfin obtenir
leur mois de vacances payées!
Dans l'escalier, je croisai la

concierge. Elle connaissait dé-
Jà la nouvelle par les journaux
du soir auxquels le locataire du
troisième est abonné. Elle.pa-
raissait ravie:
_— Je suis bien contente, me

dit-elle. Si les femmes votent
nous aurons certainement des
lois pour faire fermerles cafés
à dix heures du soir — en at-
tendant même la prohibition
complète — Ainsi les locataires
s’attarderont moins dehors la
nuit. Et-je n'aurai pas à me ré-
veiller à des trois heures du
matin!

Quelques instants plus tard,
dans la rue, je rencontrai cette
bonne Mlle Durand, une vieille
fille un peu sèche, qui faisait
promener son roquet Azor:

— Enfin, nous l’emportans,
me dit-elle. Vous allez voir ce
que vous allez voir, maintenant:
suppression de l'impôt sur les
chiens et taxede 95 p. 100 de
leur revenu sur les célibataires!
Au cours d’une visite, vers la

    
  

   

  

  
  

  
   
  

  
   

  

     

   
  

   

 

    

    
  
  

  
    
  
      

     

   
  
    

    
  

 
     

    

    

    

 

Hepuites,
+ — Quisait? jepourrai .
étre aller a la'S.:D. N. nonplus .
en curieuse, mais en déléguée|: .
officielle, s’exclama Mme Du-|.
pont d'Asnières; une des plus|= “7 SERUT
sympathiques ‘précieuses del). On sait que M: David Lloyd:
Genre 1UT [George est revenu d'unlongvoyage
—. Mon

  
    

    

   
   

       

     

  

    

    
      

cée d’un.parlementaire connu.|:
Je vaisme présenter. contre
mon ancien mari. Et je le bat-

  

   

   

 

   

  
  

 

  

  
  

     
  

  

   

   

à‘reste

d'unefraction libéralequi
nuisant. Peut-être aurait-il: pl
possibilités enchan ;    

   

vote des femmesà la française,
c’est-à-dire àla blague. Le Sé-
nat:français, par contre;ne l’a |les
pas pris au sérieux, puisqu'il a
rejetéles:amendements àla loi
électorale: de France. Il faut

  
  

   

  
   

  
  

  
    

 

    
    


